




EN ESPAGNE, LA 
RÉVOLTE CITADINE DE MAI 2011: 
MALAISE SOCIAL 
ET RÉGÉNÉRATION 
DÉMOCRATIQUE 

, . 

'appel spontané à manifester 
du 15 mai. qui s'est traduit par 
l'occupation des places des 
principales villes espagnoles, 
n'a pas eu seulement une ré­ 
ponse massive; il a aussi ré­ 

veillé l'enthousiasme et offert l 'opportu­ 
nité d'occuper l'espace public comme lieu 
d'expression ouvert à tout le monde. De 
plus, il s'est produit en pleine campagne 
des élections municipales. La spontanéité 
de la mobilisation, provoquée par I'« indi­ 
gnation» et diffusée à travers ce qu'on ap­ 
pelle les réseaux sociaux d'Internet, était 
pleine d'ambiguïtés, et aussi d'ingénuité, 
comme le montrent les termes de l'appel 
lui-même et sa revendication d'une démo­ 
cratie participative. Ce fut en tout cas la 
tendance dominante de ce qui s'est passé 
à Barcelone et l'impression donnée par les 
informations venant de Madrid et des autres 
villes. L'éclosion sociale du 15 mai fut ex­ 
plicitement une révolte citadine, « ci­ 
toyenniste » si l'on veut, qui en dénonçant 
la corruption rampante du système démo­ 
cratique en vigueur, réclame une régéné- 

ration du système de représentation (rejet 
de la corruption dominante, changement 
de la loi électorale, du contrôle salarial et 
des activités des députés - et je passe sur les 
généra li tés concernant 1 a dégradation de 
la vie politique et son éventuelle régéné­ 
ration, base du « programme minimum» 
des « indignados »j.Ce ne fut pas tout, bien 
sûr : le malaise social larvé était manifeste, 
extrêmement hétérogène, et son horizon 
s'inscrivait dans le cadre du système de re­ 
présentation démocratique(« Démocratie 
réelle, maintenant ! » était le mot d'ordre de 
la mobilisation et les manifestes issus des 
différentes assemblées mettaient! 'accent sur 
la nécessité de changer la loi électorale et 
d'adopter une série de mesures. évidem­ 
ment raisonnables mais dont la mise en pra­ 
tique paraissait très improbable). La mo­ 
bilisation s'est débattue entre le rejet 
explicite des partis et des syndicats, leur 
soumission au pouvoir financier, etc. et 
l'approbation de ce même système dere­ 
présentation ; tout ceci. sans se poser la· 
question de la nature de la démocratie 
comme forme politique du capital et sans ana- 
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lyser le fait que l'unique démocratie possible 
sous la domination capitaliste ne peut être 
que celle-ci, puisque le niveau de concen­ 
tration du pouvoir a fait de la prise de dé­ 
cision un exercice oligarchique. La démo­ 
cratie est chaque fois un peu plus une 
affaire de journalistes, de professionnels, 
d'artistes, de groupes d'opinion, etc., au­ 
trement dit, d'un nouveau bloc conservateur 
au sens littéral qui prétend maintenir un 
système de représentation et de redistri­ 
bution de type keynésien (pacte social et 
bien-être). impossible et qui se montre in­ 
capable de dépasser sa condition de gauche 
du capital. du fait de sa position sociale 
comme de sa culture politique, en dette en­ 
vers ! 'idéologie de gauche. 

Il faut cependant constater un premier 
aspect positif de la mobilisation: le chan­ 
gement générationnel qu'elle a provoqué. 
Et ceci bien que l'explosion de subjecti­ 
vité, par laquelle chaque individu inter­ 
vienne à tout va pour imposer son point de 
vue. fît état d'une grande dispersion re­ 
vendicative chargée principalement d'émo­ 
tionnel collectif: le plaisir d'être ensemble 
et de sentir une force collective plus po­ 
tentielle et symbolique qu'effective à 
l'heure d'exercer une pression directe sur 
les institutions politiques, économiques et 
financières. L'enthousiasme, l'abus de lan­ 
gage tsoanish revolution, « Nous faisons 
l'histoire»,« Nous changeons le monde», 
etc.) et le mimétisme avec d'autres expé­ 
riences récentes (Egypte) aident peu à com­ 
prendre les particularités des circonstances 
propres à l'Espagne, nos intérêts et la 
faillite du modèle qui les garantissait 
jusqu'à maintenant. Entre autres exemples, 
on oublie que les événements de la place 
Tahrir au Caire avaient été précédés depuis 
plusieurs mois par des centaines de grèves 
dans les centres de production. Mais cela ne 
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signifie pas pour autant qu'occuper la rue, 
même symboliquement, soit un acte inutile. 
Les récentes manifestations ( 15 mai 2011, 

· l " mai 2011 à Barcelone, grève générale 
de septembre 20 I 0) viennent témoigner 
d · un mal aise social de fond qui va en aug­ 
mentant avec la prolongation de la crise 
économique. Bien sûr, les dispositifs de 
récupération de l'appareil médiatique ne 
se sont pas fait attendre : interviews de 
porte-parole, représentants(?!?), etc. qui, 
nous ne. le savons que trop, sont une op­ 
portunité avérée de promotion profession­ 
nelle des nouveaux représentants des mou­ 
vements sociaux. 

De plus, la sollicitation d'hommes po­ 
litiques honnêtes liée à un bas niveau de 
conscience politique est le terrain fertile à 
l'émergence d'une nouvelle caste repré­ 
sentative. Mais ceci n'est ni nouveau, ni le 
plus révélateur de la mobilisation et les 
propres « indignados » dans leurs assemblées 
comme dans leurs communiqués ont clamé 
« qu'ils ne représentaient personne et que 
personne ne les représentaient » (campe­ 
ment de Barcelone). 

ur les places occupées est ap­ 
parue! 'indignation accumu­ 
lée devant les abus et 
l'aplomb du capital financier 
et de son système de repré­ 
sentation politique ainsi que 

le malaise réel qui accompagne le proces­ 
sus accéléré de prolétarisation des 
« classes moyennes». Ceci explique les 
formes « citoyennistes », festives et res­ 
pectueuses du jeu démocratique établi, qui 
se sont exprimées dans les manifestations 
et les actions menées à ce moment-là. On peut 
aussi les comprendre comme l'éclosion de 
! 'hétérogénéité qui accompagne la dé­ 
composition sociale dans laquelle nous 



sommes immergés: 
comme une explo­ 
sion de mécontente­ 
ment mais de basse 
intensité conflic­ 
tuelle. Ce qui n'est 
absolument pas à 
mépriser si nous 
sommes capables 
de tirer quelques 
conclusions prati­ 
ques de ces contra­ 
dictions. 

Comme il se doit, la mobilisation a pris 
tout le monde par surprise, par sa spontanéité, 
par sa dimension et par sa décision de per­ 
durer. Mais, en soi. le fait de la mobilisa­ 
tion de masse dans sa dimension quanti ta­ 
ti ve n'est que très peu significative si on 
ne fait attention ni aux contenus, ni à l 'ho­ 
rizon de transformation qu'il vise, autre­ 
ment dit, si on ne fait pas attention à ce qui 
se passe par en dessous, dans les formes 
que prennent la socialité et la coopération 
lors du développement des actions. C'est 
là, dans ces pratiques élémentaires, que la 
mobilisation peut évoluer vers sa propre 
constitution en sujet collectif. La mobilisation 
comme simple fruit de l'indignation de­ 
vant la corruption politique et devant la dé­ 
térioration des conditions de vie d'une 
large partie de la population ne peut être 
qu'un point de départ. Le fascisme ne se 
nourrit-il pas, lui aussi, de la mobilisation 
des masses en colère ? Et dans le cas de la 
mobilisation du I S mai en Espagne, le ton 
ne vise pas, pour l'instant. un dépassement 
de l'horizon démocratique capitaliste. 

Nous sommes, malgré tout, face à 
un mouvement de la population prolé­ 
tarisée (que les sociologues s'entêtent 
à appeler la classe moyenne) dans un 
pays capitaliste européen qui commence 

à se convaincre, au 
moins pour une par­ 
tie des mobilisés, 
que la stabilité éco­ 
nomique et sociale 
assurée par la ges­ 
tion administrative 
de représentants 
politiques honnêtes 
n'est pas possible, 
non plus que le re­ 
tour au bien-être 
démocratique passé, 

et qu'il nous faut chercher d'autres ma­ 
nières de vivre. 

C'est à ce niveau qu'apparaît une 
contradiction dans laquelle le poids de la 
dépolitisation programmée des dernières 
décennies joue un rôle fondamental. Surtout 
quand i I s 'agit de canaliser l'esprit de sou­ 
mission au principe de délégation défini 
par le système de représentation démocra­ 
tique capitaliste reflété dans le « pro­ 
gramme minimum», approuvé dans les as­ 
semblées. Alors que dans le même temps, 
ce même mouvement dénonce l'étroite dé­ 
pendance du système des partis et des syn­ 
dicats au système financier, et avec raison 
puisque ces appareils sont inutilisables 
pour une transformation sociale démocra­ 
tique et équitable - parce qu'ils sont l'ex­ 
pression politique formelle du degré de 
concentration du capital et de décision po­ 
litique de l'élite dominante. C'est comme 
si on faisait table rase d'abord de ! 'expérience 
historique qui définit la démocratie comme 
une des formes politiques du capital 
(l'autre est la dictature. le fascisme), en­ 
suite des formes politiques vues comme 
dépendantes des conditions dans lesquelles. 
se développe le processus d'accumulation 
du capital. 

Si tout cela reflète la faiblesse politique, 
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d'autres traits méritent d'attirer notre at­ 
tention. L'importance que revêt l'image 
médiatique sur notre configuration men­ 
tale (spécialement au sein des générations 
plus jeunes qui sont les acteurs des cam­ 
pements) conduit fréquemment à un en­ 
thousiasme démesuré envers la technolo­ 
gie de la communication : cela s'est déjà 
passé avec l c « r•dsalo » du 14 mars 2004, 
avec les résultats que l'on connaît ( 1) et 
va jusquà considérer lnrcrnct et cc qu'on 
appelle lcx « réseaux snciuux "comme des 
arrnes « dans nos mains »du fait de leur ef­ 
ficacité dans la mobilisation. etc .. ceci étant 
dit sans vouloir en arriver à faire le compte 
des implications du bazar mé ga-technol o­ 
gique sur la formation de notre monde et 
sur la détérioration des conditions de nos vies. 
La soif de visibilité et le foisonnement de 
transmission des images de la mobilisation 
sont d'une part « pain bénit» pour les pro­ 
fessionnels des médias qui pensent que ce 
qui ne passe ni :i la télé ni sur Internet 
n · existe pas. et d 'autre part un des points cri­ 
tique, de, récentes mobilisations de masse 
et des mouvements ou tendances politiques 
émergentes (à quand une critique de la 
technologie et de la supercherie de son ap­ 
parente neutralité'?). 

On ressent une sorte d'étouffement de­ 
vant celte soif de visualisation qui se tra­ 
Juit par une prolifération d'enregistrements 
qu ·011 doit convertir en images et objets mé­ 
diatiques de la mobilisation sans voir à quel 
point cette visual i sati on bunal i séc peut 
convertir la démonstration de force collec­ 
tive dans la rue en une forme de spectacle. 

( I) Référence au SMS qui avait appelé à manifester 
suite à 1 'uucnuu terroriste du 1 1 en gare de Madrid et 
qui se terminait par « fais-le passer». pour certains 
cc message u été la cause de l'écrasante victoire du 
PSOE (Zapateroj sur le PP/ Ainar) dons les élections 
qui suivirent. 
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Cependant, ni tout ce qu'on « voit» n'est réel, 
ni la réalité de la mobilisation ne s'est épui­ 
sée dans I' instrument médiatique. 

ans la nuit du jeudi 19 mai, 
c'est paradoxalement la dé­ 
cision bornée du « Conseil 
électoral central» d'interdire 
le rassemblement qui a per­ 
mis à la mobilisation de re­ 

mettre une couche de contenu politique : 
maintenir! 'occupation et mettre au jour la 
contradiction entre le cénacle de bureau­ 
crates chargés de faire exécuter une for­ 
malité légale et sa remise en question par 
une partie de la « société civile», maintes 
fois mentionnée, présente dans la rue. 

Une chose similaire avait eu lieu à Ma­ 
drid le mardi précédent : l'évacuation du 
camp de la Puerta del Sol par la police avait 
provoqué un afflux de personnes et la ré­ 
activation du mouvement avec la réoccu­ 
pation de la place. L'ordre d'évacuation a 
démontré une fois de plus ! 'usage instru­ 
mental que font les administrateurs démo­ 
cratiquement élus de la notion de société 
civile comme alibi de leurs décisions ar­ 
bitraires. Il est possible alors que les in­ 
vocateurs de la régénération démocratique 
en tirent quelques conclusions. 

Pour 1 'instant, il faut reconnaître une 
victoire symbolique à la mobilisation pour 
ce qui est de la signification des campe­ 
ments imposés par la volonté de la rue 
contre l'appareil bureaucratique de l'Etat 
(Conseil électoral). Le fait est qu'en plein 
combat électoral, les partis politiques· ont 
tenté de profiter de la situation; spéciale­ 
ment le parti d'opposition (PP) qui réclamait 
au PSOE d'appliquer la loi et de faire éva­ 
cuer les places par la force, ce que les so­ 
cialistes n'ont pas fait pour ne pas aggraver 
encore pl us leur perte d'électeurs. 



Malgré la dimension de la mobilisation 
qui a réuni des dizaines de milliers de per­ 
sonnes dans plus de 60 villes espagnoles 
pendant plusieurs jours au milieu de la 
campagne électorale, son impact sur le ré­ 
sultat des élections municipales du 22 mai 
ne semble pas être révélateur. Les re­ 
proches aux partis politiques qui ont été 
déversés dans la mobilisation ne se sont 
pas reflétés dans les urnes alors que le ni­ 
veau de participation fut même supérieur 
de trois points à celui des élections de 2007 
(excepté en Catalogne), bien que les votes 
nuls et blancs aient été plus nombreux et 
qu'un détournement de votes vers les or- 

ganisations de 
gauche eOt été 
constaté (par 
exemple. l'en­ 
trée en jeu de la Candidature d'unité po­ 
pulaire, CUP, extrême gauche indépen­ 
dantiste). Les résultats électoraux 
confirment dans un certain sens ce qui a 
été dit précédemmment à propos des limites 
du printemps espagnol: pas de remise en 
question du système de représentation. 
sinon le refus de le voir utilisé par des po­ 
liticiens malhonnêtes, soumis au système fi­ 
nancier - de là vient qu'une partie del 'in­ 
dignation se canalise dans les votes nuls et 
blancs. 

La protestation des places, bien qu'une 
des motivations principales eût reposé sur 

la dénonciation de la corruption politique, 
n'a pas non plus empêché que les cadors 
ou escrocs (trileros) éhontés du commerce 
de la politique (une centaine de candidats 
étaient poursuivis pour corruption dont le 
président de la communauté urbaine de Va­ 
lence) soient réélus démocratiquement dans 
les mairies et les gouvernements auto­ 
nomes. Peut-être cela fera-t-il réfléchir sur 
la nature réelle du système démocratique 
et de son articulation comme système oli­ 
garchique dans la prise de décision, qui est 
ratifiée et légitimée par une fraction de la 
population avec laquelle les gouvernants 

entretiennent des rela­ 
tions clientélistes. 

Pour le reste, les ré­ 
sultats électoraux du 
22 mai ont enregistré le 
revers du PSOE (perte 

de 1.5 mi li ion de votes par rapport aux 
élections précédentes) en réponse à sages­ 
tion capitaliste de la crise (aides massives 
aux banques, loi de réforme du travail et 
des retraites, réductions budgétaires dans le 
social, promesses non tenues, etc.). Le 
triomphe électoral de la droite dû à la baisse 
de la gauche (le PP a obtenu 500 000 voix 
de plus qu'en 2007) mit en évidence par la 
sphère médiatico-politique la fragmenta­ 
tion réelle sous-jacente de la société. Que. 
cette fragmentation formel le se convertisse 
en polarisation sociale active dépendra de 
l'évolution de la mobilisation du 15 mai 
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et, surtout, de ! 'accélération de la dégra­ 
dation des conditions matérielles d'exis­ 
tence de la population prolétarisée, dans 
une situation de crise économique et so­ 
ciale qui ne semble pas toucher le fond (les 
analystes. experts et autre marchands de 
sommeil social repoussent périodiquement 
le début del 'éventuelle « récupération »). 

De même peut-on dire que la mobilisa­ 
tion de mai est aussi le reflet de la forme 
actuelle de la domination du capital sur la 
population prolétarisée, dans la rnesue où 
l'énorme manifestation de subjectivité ex­ 
primée sur les places n'a pas apporté un 
élément plus consistant que! 'élan émo­ 
tionnel (l'indignation) matérialisé par ce 
programme minimum qu'est la réforme de 
la loi électorale et des institutions démo­ 
cratiques. Peut-être est-ce le niveau auquel 
pour le moment accèdent les fameuses 
classes moyennes en voie de prolétarisa­ 
tion accélérée. Un processus cependant qui 
particularise les situations individuelles au 
point de les atomiser dans la lignée de la 
multiplicité de formes de vie dans les­ 
quelles se matérialise la relation sociale 
capitaliste dans les sociétés avancées, et 
qui fragmente à! 'extrême la situation per­ 
sonnelle de chaque individu. ses res­ 
sources. sa capacité réactive et sa marge 
de manœuvre de survie face aux assauts du 
processus de prolétarisation (2). 

Ceci se remarque au moment d'élaborer 
une plate-forme revendicative qui ne soit pas 
seulement une déclaration circonstancielle 
d'intention et de généralisation propre au 
discours politique idéologique. Par certains 

(2) tl est bien clair que les contradictions structurelles 
qui découlent de la crise capitaliste ne trouvent pas 
de solution à travers des dispositifs individuels pouvant 
donner une certaine marge de manœuvre, toujours plus 
étroite quand il faut bouffer. li est nécessaire de consta­ 
ter leur foncl-ion comme facteur atténuant et défor­ 
mateur de la conflictualité sociale. 
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côtés, on a pu retrouver la sensation d'im­ 
puissance manifeste qui avait accompagné 
les manifestations massives de rejet à la 
·guerre en Irak. 

La prédominance du symbolique 
sur les résultats pratiques 

Par expérience, il est difficile de laisser 
de côté deux éléments clés dans la consti tu­ 
tion et la consolidation de n'importe quel 
mouvement social significatif. Il faut comp­ 
ter sur un élément fort qui vient s'ajouter à 
une base physique et directe qui est, dans la 
société capitaliste, obligatoirement liée à 
notre mode d'insertion dans la vie sociale à 
travers ! 'argent nécessaire à notre subsis­ 
tance, autrement dit premièrement « de quoi 
nous vivons» (travail, allocations, bourse, sou­ 
tien familial, etc.) et deuxièmement « com­ 
ment » , de quelle manière nous nous pro­ 
curons de façon pratique notre subsistance 
quotidienne. C'est sur cette base physique 
et spatiale qu'émergent les objectifs ou les re­ 
vendications dont l'expression et l'enchaî­ 
nement aident à donner de la cohésion et à 
consolider le mouvement. Dans le cas du 
mouvement de mai 2011, ! 'élément fort de ra­ 
jout a été un sentiment: l'indignation. Cela 
a pu se refléter dans les propositions qui. ou 
bien sont à la remorque de ce contre quoi il 
s'est rebellé (le système électoral) ou bien 
se perdent en généralisations. 

Dans la même ligne, un autre aspect mé­ 
rite réflexion: c'est la manière dont s'est 
faite la convocation à la mobilisation : nous 
pourrions dire « par en haut», depuis la com­ 
munauté virtuelle appelée les réseaux so­ 
ciaux du Net, communauté où prédominent 
les pratiques de la communication et de 
l'échange d'information. A la différen_ce des 
mouvements ouvriers ou populaires récents 
- où le point de départ des conflits partait 
« du bas», s'enracinait dans les pratiques 



quotidiennes des communautés ouvrières 
des usines et des quartiers et dont les formes 
et expressions (syndicalisme, autogestion, 
etc.) étaient à la remorque du capital -dans 
les mouvements actuels, la virtualité des ré­ 
seaux sociaux du Net est à la remorque de 
la production médiatico-spectaculaire au 
moment où elle accentue la scission entre la 
matérialité de la vie (les circonstances ma­ 
térielles de chaque individu) et la virtualité 
de la communauté hyper-cornmunicative. 

Un autre point qui doit être abordé 
concerne la capacité de cette mobilisation à 
interrompre le processus général de circu­ 
lation et d'accumulation du capital. Comme 
lors des mobilisations contre la guerre en 
Irak. pour la majorité de ceux qui ont donné 
leur appui aux campements, il s'agit d'ac­ 
tions de fin de semaine ou d'activités de 
temps libre. [lest entendu que dans les mo­ 
bilisations de mai, le rôle de l'occupation de 
l'espace public a été permanent mais une 
fois de plus. ceci a mis en évidence les li­ 
mites de l'action pratique de la masse pro­ 
létarisée, périphérique du procès de repro­ 
duction sociale, expulsée du circuit de 
valorisation du capital.C'est ainsi quel 'ac­ 
tion a pu être considérée comme un problème 
d'ordre public. avec une gestion des coûts 
politiques limités pour les administrateurs 
de l'appareil répressif. De fait. réunie en de­ 
hors des horaires et des journées de travail, 
la capacité de pression de cette multitude 
sur les centres de décision politiques et so­ 
ciaux a été substanciellement réduite, non 
pas cette fois du fait de la revendication << ci­ 
toyenniste » de régénération démocratique mais 
pour quelque chose de bien plus important: 
pour le fait d'être une masse d'individus 
(étudiants, chômeurs, professeurs. retrai­ 
tés ... ) qui, soit en raison de sa marginalisa­ 
ti on et de son exclus ion du procès général 
de reproduction du capital, soit en raison de 

la fonction secondaire à laquelle ils restent 
subordonnés (professeurs, artistes, journa- 
1 istes, créateurs. etc.), limite sa capacité de 
bloquer le procès de reproduction du capi­ 
tal et d'imposer ses revendications. 

De toutes façons, d'un point de vue stric­ 
tement politique, ce qui est apparu claire­ 
ment, c'est l'extrême fragilité du système 
démocratique, précisément pour son inca­ 
pacité à donner une réponse qui ne fût pas 
la répression à toute expression de masse 
(pacifique et pacifiste à outrance). Une oc­ 
casion de plus, en fait, de vérifier le visage 
de la démocratie quel 'on peut mettre en cor­ 
respondance avec le visage dur et arrogant du 
ministre de l'intérieur catalan, Felip Puig. 

ais, surtout, on ne peut 
ignorer l'énorme créa­ 
tivité déployée dans 
l'auto-organisation de 
la dynamique propre 
des campements, de 

leurs discussions, de leur capacité à gérer le 
quotidien (des centaines de repas par jour, 
l'organisation de la propreté, des activités, etc.) 
et de la capacité à obtenir des réponses ra­ 
pides et solidaires de « l'extérieur» aux be­ 
soins d'aliments, de matériels, d'outils et 
d'autres réalisations faites sur les campe­ 
ments (le 27 mai à midi, à peine la police 
partie de la place, le campement avait été re­ 
construit - cuisine, commissions ... ). 

On peut ajouter à cela leur influence 
sur le malaise de la société civile, le soutien 
de la population obtenu suite à l'appel du 
vendredi matin 27 mai en a été la preuve. 
Pour cela, indépendamment del 'évalua­ 
tion superficielle du caractère de la pro­ 
testation. del 'acte contestataire, il faut 
souligner la dimension bien plus riche et 
bien plus contradictoire aussi de ce qui peut 
être retenu de la simple lecture des manifestes 
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et des consignes d'une mobilisation dé­ 
bordante d · enthousiasme. 

D'un point de vue général. les mobilisa­ 
tions de la mi-mai en Espagne ont mis en· 
évidence ce qui se passe dans le souterrain so­ 
cial : la pression sourde mais réellement pré­ 
sente des masses. Cette pression qui pousse 
les élites au pouvoir à favoriser la paix sociale 
subventionnée précisément par peur des 

« classes dangereuses » (bien que la parti - 
cipation des émigrés et des jeunes de ban­ 
lieue n'ait pas été spécialement importante, 
du moins à Barcelone) et de ses pratiques 
(les liens de soutien mutuel qui boulever­ 
sent et suppriment les intermédiaires de 
! 'économie capitaliste, les irruptions dans 
les lieux publics ou privés et la demande 
d'exigences sociales qui, en bout de course, ....... " . 

Petite chronique d'une Journée Intense 
A l'aube du 27 mai, le gouvernement catalan, sous le prétexte de nettoyer et d'enleve~ 
les objets dangereux qui pouvaient être utilisés lors de l'éventuelle célébration de la 
victoire du Barça (Football Club de Barcelone), envoya la police tenter d'évacuer la 
place. La résistance passive de ceux qui y campaient empêcha l'opération et, dès les 
premières heures du jour, des milliers de personnes arrivèrent sur la place en réponse à 
l'appel des «campeurs ». Ainsi, la police qui cernait le centre de la place s'est retrouvée 
entourée par les arrivants (ils pouvaient être environ 5 000 à 14 h 30 bien que je compte 
très mal). Tout comme la semaine précédente à Madrid, la tentative d'évacuer la place a 
eu un effet mobilisateur encore plus puissant. Toute la journée les tentatives de 
disperser la foule ont été inutiles, alors que les provocations et les agressions de la part 
de la police ont été constantes (129 blessés dont deux graves). L'attitude des occupants 
a été absolument pacifique, se limitant à faire opposition aux mouvements policiers en 
s'asseyant avec le geste habituel de garder les bras levés alors que la police chargeait 
par vagues et frappait comme du temps de Franco. Son acharnement contre les jeunes 
attire l'attention : c'est un peu comme si les policiers avaient été lâchés avec la consigne 
de chasser et de donner une bonne leçon à tous ceux qui présentaient un aspect 
contestataire. Durant la matinée. les services de nettoyage, qui avaient été amenés a_u 
centre de la place, genre cheval de Troie pour rompre l'unité des campements, ne 
pouvant accomplir leur tâche, une tentative de médiation intervint sur la proposition d'un 
avocat appartenant à un organisme international des droits de l'homme. La police prit 
l'excuse du nécessaire nettoyage pour faire une proposition que l'assemblée des 
occupants de la place rejeta (alors que quelques .. campeurs " quittaient les lieux) 
comprenant bien qu'il s'agissait d'un stratagème policier pour les évacuer: ce qu'ils 
firent savoir à ceux qui les soutenaient de l'autre côté du cordon de policiers. Les 
provocations et les charges musclées continuèrent un moment mais la ferme résolution 
de résister et la masse de gens concentrée sur la place « convainquirent» les robocops 
de se retirer ; ce qu'ils firent non sans tenter auparavant des manœuvres de terreur (tirs 
de balles à blanc, lancer de fourgon en trombe sur l'avenue avec les sirènes à fond) ceci 
sans aucun résultat. Le sentiment d'être ensemble et de le rester, sans plus, a imposé sa 
tores et en un rien de temps, chacun s'est mis à la reconstruction des campements au 
centre de la place. Comme lors des journées antérieures, le mélange d'ingénuité, 
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oblige à une nouvelle répartition [voir en­ 
cadré p. 12]). Si évaluer les événements 
comme simple expression du « citoyen­ 
nisme » des classes moyennes en cours de 
prolétarisation était insuffisant ou superfi­ 
ciel. on pourrait en dire tout autant de ceux 
qui tentent de mettre en balance les termes de 
victoire ou de défaite. Au-delà de la mise en 
spectacle de la répression et de son bilan la- 

mentable de plus d'une centaine de blessés 
(dont deux très graves),! 'important est que 
cette mobilisation a été capable de faire 
prendre conscience à des milliers de per­ 
sonnes que! 'action solidaire de masse peut 
rendre possible la conquête d'un espace 
d'expression et d'atteindre des objectifs 
aussi modestes pour les participants de cette 
mobilisation, tout citoyennistes qu'ils soient. 

.............................................. 0 •••••••••••••••• 

d'humanitarisme, d'absence d'agressivité ... de cette multitude de jeunes était la même 
mais cette fois avec une expérience vécue dans leur propre chair de ce que signifie 
" leur» démocratie. Il était émouvant, spécialement pour qui a vécu d'autres expériences 
dans le passé, de voir comment des jeunes de vingt ans en chemise, assis sur l'asphalte 
sous une chaleur suffocante, injuriaient les énergumènes armés sur le ton de l'ironie et 
de la réprimande didactique (quelques-uns leur offrirent des fleurs et l'un d'eux, un 
livre) ce qui permit de dédramatiser une situation qui à tout moment aurait pu dégénérer 
en tragédie. Parallèlement les étudiant des facultés du quartier de Pedralbes, mis au 
courant de ce qui se passait sur la Plaça Catalunya, coupèrent l'avenue Diagonal, 
bloquant ainsi une des principales voies d'accès à la ville. 
La victoire tactique qui a eu pour effet l'abandon de la place par la police et le maintien 
de l'occupation rendit possible une fusion avec la manifestation convoquée à 17 heures 
par des institutions civiques contre la diminution des budgets sociaux (la fin de la 
manifestation était prévue sur la Plaça Catalunya). Ceci permit un apport de plusieurs 
milliers de personnes et un renfort pour l'occupation (de nouvelles tentes se sont 
installées). Les responsables de l'ordre public du gouvernement catalan constitué en 
novembre 201 O semblent avoir épuisé tous les subterfuges de la corruption dont ils 
étaient capables, en démontrant une absolue incompétence dans la gestion du conflit de 
la Plaça Catalunya à Barcelone. Bureaucrates du ministère de l'Intérieur du 
gouvernement autonome, hauts gradés de la police et policiers ont été tout près de 
provoquer une tragédie que seule l'extraordinaire dose de patience et de pacifisme des 
« indignados » a permis d'éviter. Tout cela fit qu'aux premières heures de la matinée du 
samedi plus de 12 000 personnes occupaient la place. Entre-temps, l'assemblée des 
occupants avait décidé de lever le camp le dimanche comme c'était prévu, en ajoutant de 
nouvelles revendications (comme la démission du responsable de l'Intérieur du 
gouvernement catalan). Il existait la crainte que la célébration de la victoire du Barça 
puisse être l'occasion de nouvelles provocations. suite à la tentative de manipulation 
antérieure de la part des responsables de l'ordre public, mais il n'en fut rien, et ceci bien 
que les supporteurs eussent entouré le campement et que, comme toujours dans ce type 
de céléb,ration, des troubles aient eu lieu, provoquant une centaine de blessés et une 
autre centaine d'arrestations. 
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Dépasser la rhétorique 
La demande d'exigences sociales, en bout 
de course, oblige à une nouvelle réparti­ 
tion. Cette réflexion provient d'une ques­ 
tion présente dans la mobilisation concer­ 
nant le logement et les hypothèques. Une des 
revendications des plus brûlantes concerne 
le logement (depuis l'éclatement de la bulle 
immobilière, plus de 90 000 familles ont été 
expulsées en Espagne pour ne pas avoir 
pu payer leur hypothèque). Ainsi, par 
exemple. ce qui est proposé à ceux touchés 
par ce problème, est la dation (suppression 
de la dette hypothécaire en échange du lo­ 
gement). 
Dans ce domaine la mobilisation de mai 
s'est mise à l'épreuve du feu, car si elle ne 
veut pas rester dans la seule réthorique, 
elle doit concrétiser les options pratiques 
de consolidation sociale, à travers par 
exemple un engagement de défense active, 
quartier par quartier, des habitations vides 
et occupées par les banques, les caisses 
d'épargne et autres spéculateurs comme 
cela s'était déjà produit dans quelques quar­ 
tiers ouvriers dans les années 1970. 

Les conséquences <les mobilisations sur la 
sphère de représentation politique restent à 
voir mais une chose est sûre. c'est qu'un pré­ 
cédent a été créé : "Quand nous le voudrons. 
nous reviendrons. ,, 

Au-delà de la polémique entre victoire 
ou défaite liée à la soumission il l'idéologie 
dominante et à l "csrhétiquc tentation de la 
défaite comme thème littéraire (une fasci­ 
nation dans la culture espagnole), il faut re­ 
connaître, qu'en plus de la victoire sur le 
« Conseil électoral», l'apprentissage politique 
pratique acquis par des milliers de personnes, 
leur expér~ence d'auto-organisation ainsi 
que l'énergie déployée dans la confronta- 
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tion avec les organismes de pouvoir. et sa 
décantation individuelle et collective, aura une 
influence sur l'avenir immédiat de l'inter­ 
vention politique. 

Aujour d'aujourd'hui (2juin), les cam­ 
pements de Barcelone ont décidé de continuer 
à occuper la place en maintenant la dyna­ 
mique des discussions et en essayant de trou­ 
ver une alternative pour continuer le mou­ 
vement. Bien que l'activité pratique de la 
vie quotidienne entretienne la mobilisation 
sur la place, en plus des autres manifesta­ 
tions qui demandent la démission du ministre 
del 'Intérieur de Catalogne et l'appel inter­ 
national à manifester le 19 juin, le risque 
existe que la volonté de maintenir la mobi­ 
lisation s'érode peu à peu et que le mouve­ 
ment s'éteigne. Les campements en sont 
conscients, comme le prouve l'orientation 
de la discussion sur l e « comment pour­ 
suivre ?». Indépendamment des dérives et des 
contradictions (citoyennisme démocratique) 
ainsi que des réussites conjonturelles que le 
mouvement de mai connaîtra, il est indé­ 
niable qu'il aura remis au premier plan de 
l'actualité la question del 'action autonome 
de masse (pas del 'indépendance à la poli­ 
tique comme le prétendent certains) et son 
pouvoir de déstabilisation sur le statu quo 
social dans un contexte où les causes pro­ 
fondes du mouvement non seulement per­ 
durent mais vont aller en s'aggravant du fait 
des restrictions budgétaires annoncées dans 
le social. 

Corsino Vela, 
Barcelone le 2 juin 2011 

(3) Pour ajouter un peu de complexité à la situation so­ 
ciale et politique générale déjà sufisamrnent confuse, il 
faut ajouter que lors de la manifestation du 14 mai der­ 
nier convoquée par des partis, des syndicats et d'autres 
institutions civiques de l'État. contre les coupes sociales. 
les syndicats de la police catalane était aussi présents 
demandant un budget plus important pour leur Département. 



INDIGNES 
ET INDIGNÉS 

L'APPEL DU CAMPEMENT barcelonais à 
bloquer ! 'accès des politiciens pro­ 
fessionnels au Parlement de Cata­ 

logne a présenté deux visages bien distincts 
entre la matinée et l'après-midi du mer­ 
credi 15 juin, et ceci pourrait bien indiquer 
le début de l'extinction du mouvement 
commencé un mois plus tôt. 

Le 15 juin se présentait comme une 
journée de protestation car ce jour-là le 
Parlement catalan se proposait de voter cer­ 
tains budgets comportant des réductions 
radicales dans la santé,! 'enseignement. 
etc .. et la mise en marche de mécanismes de 
privatisation et de transfert de fonds pu­ 
blics à des compagnies privées (compa­ 
gnies d'assurance, cliniques privées ... ) 
dont les effets ont commencé à se faire sen­ 
tir ces derniers mois, entre autres dans la 
suppression de services et ! 'allongement 
des listes d'attente dans les hôpitaux. 

En prévision, le 14 dans l'après-midi, 
les assemblées de quartier avaient organisé 
des colonnes de manifestants qui conver­ 
gèrent au parc de la Ciutadella. Un cam­ 
pement s'installa pour la nuit autour de la 
grille qui entoure le parc où se trouve le 
Parlement et le matin du 15, à partir de 
7 heures, .arrivèrent des gens à toutes les 
portes du parc. Cependant, aussi bien la 
veille que le 15 même, l'affluence ne 
connut pas l'ampleur du vendredi 27 mai. 
Serait-ce que les moyens télématiques « a 1- 
rernatifs » divinisés n'ont pas fonctionné ? 
ou serait-ce que ceux-là mêmes qui lancè­ 
rent! 'appel eurent peur du fait que laper­ 
turbation de! 'activité parlementaire est un 
délit sanctionné par des peines de prison 

de plusieurs années? Malgré tout, les ma­ 
nifestants furent assez nombreux (3 000 ?) 
pour obliger les parlementaires à entrer 
dans le parc sous les insultes, pelotonnés 
derrière les policiers, pendant que le président 
de la Generalitat, le ministre de l'Intérieur 
et une trentaine d'autres parlementaires 
durent arriver en hélicoptère grâce à un 
pont aérien improvisé. C'est logiquement 
que les indignés s'indignèrent. Ceux qui 
ont l'habitude de faire un usage personnel 
du bien public et un usage instrumental de 
la démocratie quand i 1 s'agit de défendre 
leurs intérêts de caste n'ont pas pu digérer 
cette humiliation. Ce qui explique qu'il y eut 
l'unanimité entre fascistes, xénophobes. 
pro-castillans. nationalistes catalans de dif­ 
férentes sensibilités, gauchistes, écolo­ 
gistes, arrivistes de tout poil faisant partie 
du Parlement. Le communiqué consensuel 
fut une preuve explicite de! 'usage de la 
démocratie comme alibi pour tous ceux qui 
sont des complices conscients du proces­ 
sus de dégénération cleptocratique del 'ad­ 
ministration de la vie publique. Les parle­ 
mentaires montrèrent de nouveau le même 
consensus qui scella leur honteuse passi­ 
vité lorsque! 'insultante présence de Félix 
Millet, escroc de fonds publics de presti­ 
gieuse renommée, bienfaiteur généreux de 
l'élite politique et culturelle catalane ré­ 
duisit à un silence hautain et à un sourire mé­ 
prisant sa comparution devant le Parlement. 

Les moyens d · intoxication de masse 
mirent alors fin au paternalisme condes­ 
cendant avec lequel ils abordaient le mou­ 
vement du 15 mai jusqu'à ce jour et com­ 
mencèrent leur travail d'hésitation et de 
criminalisation. A partir de la mi-journée de 
ce mercredi, ils tentèrent d'introduire la 
division chez les manifestants en ayant re­ 
cours au même conte de toujours : en faisant 
la distinction entre violents et pacifiques, 
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en divulgant des messages de Twitter contre 
les violents. etc. dans l'objectif de dévier­ 
et dénaturer - vers le sujet rebattu de la vio­ 
lence. Le ministre de! 'Intérieur lui-même. 
dans une démonstration supplémentaire de 
son ineptie et de sa grossière mauvaise foi, 
qualifia la concentration devant le parc de gué­ 
rilla urbaine. 

Il est pourtant certain que la matinée du 
mercredi menaçait de définir une ligne rouge 
comme le dit. indigné, le président de la Ge­ 
neralitat. La ligne rouge qui marquait la sé­ 
paration entre les représentants du système 
cleptocratique protégés par des sbires avec 
des contrats de travail privilégiés et ceux 
qui sont littéralement jetés à la rue, privés de 
logement, avec des droits réduits (santé, 
éducation, travail, retraite) et sans autre re­ 
cours dans la revendication que de jeter leur 
corps dans la bataille contre la violence 
armée de! 'État. Une ligne rouge qui met­ 
tait en évidence l'isolement d'une caste po­ 
litique chaque fois un peu plus retranchée 
dans sa propre inanité. 

Défection des « urbanistes i, 

Bien que la matinée se fût passée sans 
autres incidents que ceux programmés par le 
ministère de l'Intérieur et l'appareil mé­ 
diatique d'intimidation. les menaces profé­ 
rées par le président Mas à la mi-journée du 
mercredi annonçant l'intervention de ses 
gardes contre les manifestants ont appa­ 
remment eu un effet sur les auto-proclamés 
« pacifistes ». L'appel de laprès-midi auquel 
des syndicats. des organismes de voisins 
(déjà présents le matin mais sans grand en­ 
thousiasme) et d'autres associations de la 
dite« société civile » qui avaient promis 
leur participation a été très peu suivi. Mais 
où était donc le personel de santé, si actif 
quelques semaines auparavant lors de la ma­ 
nifestation contre les réductions budgé- 
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taires ? Où étaient les syndicats « comba­ 
tifs » après que, la semaine précédente, le 
Gouvernement central eut approuvé de nou­ 
-velles dispositions qui sapent profondément 
le cadre des relations de travail ? Il est dif­ 
ficile de ne pas penser que les « indigna­ 
dos » ont joué à la politique et une fois de plus 
ont laissé tomber ceux qui exprimaient réel­ 
lement leur indignation devant le Parlement. 
Nul besoin de la paranoïa de la conspiration 
pour soupçonner un contre-appel « à voix 
basse» afin d'isoler les supposës « vio­ 
lents» des pacifiques. Effectivement, bien 
que! 'appel devant le Parlement ait été lancé 
pour la journée entière, les auto-proclamés 
« pacifistes » convoquèrent à une assem­ 
blée à la mi-journée qui, avec une assistance 
très minoritaire, annulait l'appel de l'après­ 
midi devant le Parlement et, dans une claire 
manœuvre de diversion, appelèrent dès le 
début del 'après-midi les manifestants de la 
Ciutadella à se diriger vers la Plaça Sant 
Jaume. Serait-ce une incongruité du mou­ 
vement spontané ou une manœuvre du « ci­ 
toyennisme » encastré dans le mouvement 
même. visant à le faire avorter au moment où 
le mouvement du 15 mai accumulait chaque 
fois plus d'indignation? C'est certainement 
une faiblesse face au chantage de cri mina­ 
i isation faite par l 'apparei I médiatico-gou­ 
vernemental. 

Ce n'est pas s'aventurer que d'en 
conclure que la principale composante du 
mouvement du 15 mai est, comme je l'ai 
suggéré ci-dessus, un symptôme du pro­ 
cessus de prolétarisation de la classe 
moyenne (voir p. 11) et la juste expression 
de sa dimention politique et de sa capacité 
limitée de réplique. Cela aura été une preuve 
del 'inconsistance politique d'un mouve­ 
ment social basé sur un pacifisme équivoque 
qui s'est désactivé avec le piège médiatico­ 
spectaculaire de la dichotomie violence/pa- 



cifisme et dont le non moins ambigu régé­ 
nérationisme démocratique aura été récu­ 
péré par les instances de représentation qu'il 
paraissait. en principe, dénoncer. En consé­ 
quence de quoi, les indignes auront gagné 
la partie sur les indignés. 

Le mouvement du 15 mai aura donc été 
un épisode de plus du processus de décom­ 
position sociale dont la participation massive 
dans la rue a soulevé l'inquiétude des ad­ 
ministrateurs de l'ordre socio-économique 
chaque fois un peu plus fragile. Pour cette rai­ 
son. il est pl us important de regarder ce qui 
se passe dans la rue que sur les écrans (les 
mouvements de solidarité des voisins dont 
l'objectif est de contrer les expulsions et les 
résistances de la base de la société en sont des 
exemples). 

Le vécu tout au long de ce mois incite à 
penser que l'expérience du conflit politique 
de ceux qui ont déclenché la mobilisation 
du 15 mai est à dominance intellectuelle, 
académique, éthique, idéologique propre à 
une génération qui a vécu le mirage de l'ex­ 
pansion économique accompagnée del 'hé­ 
gémonie du capital financier des deux der­ 
nières décennies et qui assiste perplexe à sa 
chute. Une génération qui a bénéficié d'une 
certaine accumulation de moyens familiaux 
et de subsides publics (paix sociale sub­ 
ventionnée: bourses. plans de travail et for­ 
mations, ONG. erc.) parallèlement au ren­ 
forcement d'une démocratie négociée suite 
au décès du dictateur, et dont l'expérience so­ 
ciale et politique n'a pas été formée dans la 

confrontation. Ce qui expliquerait pourquoi, 
en tout cas à son début, le mouvement du 
15 mai na pas envisagé la rupture avec le 
« système» mais plutôt son assainissement. 

Et l e « système »perdure ... La semaine 
précédant la mobilisation du Parlement, le 
Gouvernement central, devant le désaccord 
entre patronat et syndicat, avait promulgué 
de nouvelles dispositions légales qui sont 
un pas de plus dans le dépouillement.du 
cadre des relations de travail. au moment 
où il relançait une nouvelle émission de 
dettes (dont l'intérêt est le double de celle de 
l'Allemagne). Bien entendu, le front de 
l'ordre capitaliste a réussi à criminaliser 
sans grande difficulté le mouvement du 15 
mai. mais pourra-t-il criminaliser une réalité 
imparable? 

Corsino Vela 
Barcelone le 21 juin 201 l 

P. S. : le dimanche 19 juin. une grande 
marée humaine remplit les rues de Barcelone 
(plus de 100 000 personnes. tous ceux qui 
avaient manqué le mercredi étaient là) à ca­ 
ractère ludico-festif, et révélatrice de ce que les 
appareils politiques de l'opposition institu­ 
tion ne lie cherchent à attirer dans ses filets. At­ 
tendons de voir ce que cela donnera. Tout cela 
aura au moins servi à vérifier les limites de la 
mobilisation de masse à caractère « citoyenniste » 
cherchant la régénération des institutions dans 
un contexte de dégradation rampante des 
conditions matérielles de vie et de totalita­ 
risme démocratique. 
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ANS LES PUBLICATIONS/ ESPAGNE ............................................................ 
"Prends 
la rue / ,, 
• Le mouvement des indi­ 
gné(e}s en Espagne, com­ 
mencé le 15 mai, a droit 
dans le n• 379 (juin 2011) 
de CNT, l'organe de la 
Confédération nationale du 
travail espagnole à un gros 

1 titre en couverture (« La 
classe ouvrière ne vote 
pas : elle s'organise et lutte. 
Prends la rue ! "). à un édi­ 
torial affirmant qu'il s'agit 
d'une mobilisation sans pré­ 
cédent qui a envoyé le sys­ 
tème dans les cordes, et à 
d'autres articles qui célè­ 
brent un mouvement où la 
CNT voit la confirmation de 
ses revendications à l'auto­ 
nomie et à l'autogestion des 
luttes. Le mensuel CNT si­ 
gnale en outre un site Inter­ 
net où l'on peut trouver de 
nombreuses illustrations sur 
le mouvement : 
http ://thespanishrevolu - 
tion.blogspot.com 

"No es 
suf/clente " 
• Dans Courant alternatif 
n• 212 {été 2011 ), une ver­ 
sion abrégée du texte de 
Corsino Vela que nous don­ 
nons ci-dessus intégrale­ 
ment et une analyse sur le 
change~ent de stratégie 
des indigné(e)s espa- 
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gnol(e)s qui on.t déserté les 
places des centres villes à 
la mi-juin pour s'impliquer 
dans des organisations de 
quartiers. En couverture, un 
graffiti : " lndignarse no es 
suficiente. " 
• Alternative libertaire sou­ 
ligne, dans son n• 208 
(juillet-août 2011) les mou­ 
vement des « indignés » a 
connu « un contenu poli­ 
tique et une structuration 
plus importants qu'à ma­ 
drid. "· Les formes traditio­ 
nelles d'organisation ont été 
depuis plusieurs années 
remplacées par des collec­ 
tifs de précaires, de chô­ 
meuirs, actifs dans les quar­ 
tiers et qui ont profité de 
l'appel du 15 mai pour mon­ 
trer leur capacité à mobili­ 
ser. Cette extension dans la 
ville, et non sur la seule 

place de Catalogne, a, selon 
Alternative libertaire, « don­ 
né aux revendications 
barcelonaises un ton nette­ 
ment moins social-démo­ 
crate que dans d'autres 
vllles ». 

Attaques contre 
les centres sociaux 
autogérés 
• L'Etat espagnol poursuit 
son offensive contre les 
Centres sociaux okupés au­ 
togérés. Dans le n• 378 {mai 
2011) de CNT, la Confé­ 
dération nationale du tra­ 
vail espagnole recense 
trois nouvelles attaques : le 
7 avril, le CSOA La Fàbrica 
de Suerios à Madrid a été 
délogé; le 12, c'était au tour 
de celui de La Casa de Ato­ 
chas à La Corogne; et le 14, 
de celui de La Encoberta 
dans le quartier de Sants à 
Barcelone. 

Punk 
• Le groupe espagnol de 
punk, rock et hard core, Ha­ 
beas Corpus, vient de sor­ 
tir un nouveau disque, 0 
todo, o nada, selon le n• 378 
(mai 2011) de CNT, l'organe 
de la Confédération natio­ 
nale du travail espagnole. A 
écouter sur www.mys­ 
pace.com/habeascorpus­ 
grupoderiesgo 



HONGRIE ..............................................•.............. 

APRÈS LE RÈGNE 
DES « SANGSUES », 
UNE POPULATION 
MOINS PAUPÉRISÉE ? 
Nous extrayons d'une lettre reçue de Hongrie (à /Ire en p. 58) 
ces Informations sur la situation dans ce pays. 
Contact: fastcore.fearlng@gmall.com 

Nous tentons d'apporter notre vision sur la vie prolétarienne en 
Hongrie à ceux qui viennent d'autres pays. En fait, nous avons eu 
maintes fols l'expérience de la dlfflculté qu'II y a de faire comprendre 
la réalité prolétarienne d'ici à ceux qui viennent de l'Ouest, quelles 
que soient leurs Idées sur le prolétariat. Les situations quotidiennes 
auxquelles on doit faire face diffèrent tant de celles que l'on trouve 
dans les pays occidentaux, que l'ignorance de ces situations peut 
conduire à des erreurs élémentaires quand on tente de voir quelles 
sont les perspectives prolétariennes en Hongrie. 
Nous pensons qu'II est Important de comprendre un peu plus les 
tristes réalités d'ici à cause de la nature très partlcullère de la 
société locale en comparaison avec le reste du monde. Bien que les 
salaires, les prix et la consommation figurent dans la moitié 
supérieure des moyennes mondiales, celle-cl est beaucoup plus . 
proche de la llgne médiane que celle de tous les pays occidentaux. 
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uelques notes maintenant sur 
ce qui se passe en Hongrie. On 
doit remarquer que nous ne 

mentionnerons dans cc petit résumé ni ac­ 
li vi té de résistance ni activité prolétarienne. 
Cc n'est pas par hasard et les raisons n'en­ 
treront pas clans mon analyse. en partie 
parce qu · cl les restent également obscures 
pour moi-rnô mc. 

li y a beaucoup de discussions pu­ 
bliqucs en Hongrie sur les« attaques contre 
la démocratie »,la« domination d'un parti 
conservateur-fasciste » ou sur des notions 
similaires tout aussi sinistres (sans aucun 
doute dans les médias locaux. mais aussi 
parfois dans les médias étrangers bien 
qu'on puisse dire que ces derniers sont plus 
réalistes). D'abord. comme vous pouvez le 
voir. vous n'avez pas à vous souciez de 
nous: la menace d'un gouvernement fasciste 
n'est pas plus importante qu'auparavant. 
Pas plus que dans les autres pays d'Europe, 
le temps qui contraindrait la bourgeoisie 
hongroise à recourir à un gouvernement de 
type fasciste n'est pas encore venu. 

En fait la plupart des prolétaires (et une 
pan importante Lie la oourgeoisic) voient 
luve ni r avc c un certain optimisme - au 
moins pouvons-nous espérer avec une 
grande probabilité que la détérioration 
continue de la situation n'ira pas plus loin 
avec un g ouverncrnc nt de droite (Fi desz 
l 1]) qu'elle aurait pu aller sous le règne 

i i J l.c hùcs, -llninn ci, ique hongroise est un parti po­ 
litique hongrois de droite, [ondé en 1988 comme mou­ 
vcrncnt de jeunesse opposé nu parti unique cl à la Ré­ 
publique populaire de Hongrie. Sc déf'lnlssant 
lui-même commc « libéral, radical el alternatif •. il 
est progressivement devenu un parti conservateur. 
membre du ~ani populaire européen et de l'Union dé­ 
mocratique internationale. 

18- tCHANGES 137 · ÉTt 2011 

des ex-staliniens « camarades du parti » et 
des industriels libéraux (MSzP/SzDSz [21). 
En fait, personne n'avait d'illusion sur le fait 
.que si les « socialistes» avaient continué à 
être dominants dans le gouvernement et sur 
les orientations politiques, la politique éco­ 
nomique brutale des « sangsues» aurait 
subsisté. Comme pour nous tous, la popu­ 
lation ouvrière hongroise, la question reste 
ouverte de savoir si nous «bénéficierons» 
de la possibilité d'une autre orientation 
économique ou bien si la combinaison 
« contrôle de l'Etat/paupérisation » restera 
le destin de la plupart d'entre nous. 

De toute façon, si nous sommes appe­ 
lés à en bénéficier (sous la forme de 
quelque augmentation de salaire, de nou­ 
veaux emplois, d'une inflation réduite sur 
les prix des biens de consommation, etc.), 
nous savons par avance que ce ne serait 
pas parce que le « gouvernement popu­ 
laire» est un grand ami des prolétaïres, 
mais parce que la nouvelle politique à long 
terme impliquant une domination bour­ 
geoise stable. requière une population 
moins paupérisée avec un pouvoir d'achat 
plus élevé. Mais comme je l'ai évoqué, il 
est trop tôt actuellement pour anticiper de 
telles questions. 

En dépit de ces perspectives, on peut 
observer une sorte de contestation en Hon­ 
grie, avec des protestations bruyantes dans 
les médias, parce qu'il existe une sorte de 
bataille interne à la bourgeoisie depuis que 
le nouveau gouvernement a été élu et qu'il 
a remplacé la plupart des dirigeants des or­ 
ganisations politiques et économiques par 
ses propres partisans. Tous ceux qui pro- 

(2) MSzP/SzDSz, parti de! 'alliance des démocrates 
libres - Hungarian Liberal Party (Hungarian: Szabad 
De rnok ratâk Szëvetsëge - a Magyar Liber:llis Part), 
tire lui aussi ses origines dans !'oppositions illégale 
au régime stalinien de Janos Kâdâr. 



testent en clamant « démocratie » appar­ 
tiennent à la bourgeoisie de gauche et ses 
enfants qui ont été évincés des bonnes 
places. L'argent qui nous est extorqué va 
soit dans les poches des gens de la droite 
libérale. soit dans les structures collectives 
colonisées par les gens de gauche. 

Certains de ceux qui attaquent (très mo­ 
destement devons-nous dire) quelques sec­ 
teurs des vieux profiteurs cherchent en fait 
des places auprès du nouveau gouverne­ 
ment. Par exemple, contre les fonds de pen­ 
sion privés, contre quelques politiciens cor­ 
rompus. quelques secteurs bancaires. des 
institutions financières ou. voilà juste un 
mois, contre les journalistes (de l 'opposi­ 
tion). Chaque fois que de telles régulations, 
bien timides, sont introduites, des protes­ 
tations bruyantes s'élèvent contre« les en­ 
nemis de la démocratie » et les « fas­ 
cistes», réponses venues des quatre coins 
d'un champ« indigné» de militants poli­ 
tiques, d'« alternatifs». de gauchistes. 

Et en fait, la version « gauche » de ces 
sangsues (les « socialistes), leurs rejetons et 
leurs fidèles ont raison sur un point dans 
leurs protestations : les intérêts défendus 

par le Fidesz vont à! 'encontre de vingt an­ 
nées d'un vieux consensus de toute labour­ 
geoisie (de gauche et de droite), accord ta­ 
cite conclu à la fin des années 1980 quand 
le parti unique se divisa, consensus stipulant 
qu'ils partageraient tous également les pro­ 
fits de notre exploitation. Aussi, mainte­ 
nant qu'une partie de cet argent extorqué 
vient de quelques secteurs de la bourgeoi­ 
sie au lieu de l'extorquer uniquement du 
prolétariat selon la vieille école, alors, le 
« contrat social » de la bourgeoisie est 
quelque peu rejeté par une des parties pre­ 
nantes au contrat. le Fidesz et cela met en co­ 
lère, avec de bonnes raisons. l'autre partie. 

Pourtant, 1 es attaques sont (encore) 
juste symboliques et sans aucun doute 
parce que les véritables pouvoirs écono­ 
miques sont équilibrés entre les deux 
groupes d'intérêts et qu'un nouveau 
« contrat social» peut être possible, conclu 
sur notre dos. 

Très brièvement (et en ne mentionnant 
pas d'autres importants aspects et pers­ 
pectives), c'est ce que nous pouvons dire de 
la situation présente en Hongrie. C'est tou­ 
jours le même vieux problème: comment les 
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différents secteurs de la classe dominante 
se partagent entre eux la même masse ex­ 
ploitée qui ne bouge pas. Pas très intéres­ 
sant à discuter, pouvez-vous penser, mais 
si rien d'autre n'apparait dans le corps so­ 
cial. au moins vaut il la peine de voir qui ex­ 
ploite cc corps social. et doù il, viennent. 

l ln autre point que quelques-uns d'entre 
nous ont discuté au cours des dernières se­ 
mai nex : la <ituation désespérée des Gitans 
Je Hongrie t en panic pouvant être mise en 
parallèle avec la situnrion dc s immigrants 
turc, en Allemagne J. Nou s voyons que 
ces t un problème que la bourgeoisie doit 
résoudre et que ce sera 1111 problème beau­ 
coup p l us important dan, cinq. dix ou 
quinze uux. Par exemple. en Allemagne. 
sur t roi s cnfnnts qui naissent deux ne sont 
pas doriginc allemande (je ne suis pas très 
sûr du chiffre) : et en Hongrie. un dixième 
Je la population est gitane. Les plus jeunes 
no nt ni emploi ni perspectives et avant 
tout veulent vivre (au moins manger. avoir 
un 11,gem..:111. etc.), 

La questi ou de savoir si cela dégéné­ 
rera en une situation de guerre civile ou si 
l e gouvernement actuel de la bourgeoisie 
sera capable de résoudre le problème d'une 
manière ou d'une autre reste ouverte. 

Le cont rôl e de I a col ère causée par I a 
misère présente deux aspcct s : 

1 - le traitement des symptômes par une 
pré scucc policière croissaruc dans les vil­ 
lagcs. punir le moindre vol par des juge­ 
ment, iniques. etc. Et en même temps ac­ 
ce11111c·r la pression économique sur cette 
population pauvre : 

2 - la réduction des causes de la misère, 
ce qui tempère les frustrations en accor­ 
dant plus d'emplois et plus d'aides à la 
fraction Ia plus pauvre de la population 
(principalement les Gitans). 
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Dans les six derniersmois (le nouveau 
gouvernement, apparemment, s'est mis à 
chercher une solution à une question que 

. ses prédécesseurs, les socialistes, igno­ 
raient), les mesures prises par le gouver­ 
nement vont plutôt dans le sens de la ré­ 
pression, quoique qu'il y ait quelques 
tentatives dans la seconde voie, dans le but 
de réduire la misère au moins à un niveau 
contrôlable. 

Quelques faits concrets : 
+ l a) des faits déjà connus au cours de 
mois précédents : 
- peines plus sévères pour vol jusqu'à 
20 000 forints (75 euros) y compris l'em­ 
prisonnement d'un mois pour les mineurs 
de moins de 18 ans et de deux mois pour 
les adultes ou une amende maximale de 
150 000 forints (550 euros) ; 
- possibilité d'une procédure expéditive 
«administrative», sans comparution judi­ 
ciaire. pour les « petits vols» ; 
- augmentation des effectifs policiers. 
+ 1 - b) nouvelles mesures : 
- réduction de trois mois à deux mois de la 
<< période de tolérance» entre l'enregis - 
trement d'un chèque en bois réglant les fac­ 
tures d'électricité ou de gaz et la coupure 
des services concernés ; 
- simplification de ces coupures d'un point 
de vue bureaucratique ; 
- transfert à l'Etat par les entreprises pu­ 
bliques du gaz et de! 'électricité de la dette 
globale des usagers (pour que le recouvre­ 
ment soit effectué par l'Etat, ce qui soula­ 
gerait les entreprises concernées d'un mil­ 
liard de forint par mois [3,7 millions 
d'euros]). 

+ 2 - L'Etat envisage de créer 13 OOD em­ 
plois dans le secteur public (similaires aux 
« emplois à I euro» en Allemagne. 



DANS LES PUBLICATIONS / EUROPE 
~···························································· 
France : souvenirs 
de l'automne 2010 
• Sur le mouvement contre 
la réforme des retraites : 
" Quelques considérations 
en regard des journées d'oc­ 
tobre/novembre 2010 ", 
dans La Mouette enragée 
n• 29 (printemps 2011) : 
BP 403, 62206 Boulogne­ 
sur-Mer Cedex. http://la­ 
m ou ettee n ragée. ove r­ 
blog.com 

au site lnternet http ://saint­ 
sernin .internationalisme. fr/ 
(Assemblée spontanée des 
chômeurs, travailleurs, pré­ 
caires, étudiants, lycéens et 
retraités en lutte à Toulouse 
contre les attaques sur les 
retraites réuni-e-s devant la 
Bourse du travail sur la 
place Saint-Sernin). 

Un relevé des luttes 
en France 

A Paris, la chasse 
aux pauvres 
• Marchés sauvages, re­ 
vendeurs à la sauvette, bif­ 
fins ... « marchés de la mi­ 
sère », où les gens 
proposent des articles ré­ 
cupérés pour quelques 
euros. Les maires des ar­ 
rondissements parisiens 
(PS) ont accueilli en janvier 
une nouvelle brigade poli­ 
cière, spécialement créée 

• A. P. Assemblées popu - • Dans Sud Education Aqui - pour lutter contre les ven­ 
laires. Sortons du silence, taine, La lettre n° 39 un re- deurs à la sauvette, indique 
brisons nos murs, prenons levé des luttes en France Alternative Libertaire n° 208 
nos luttes en main ! Tou - de septembre 2008 à juillet (juillet-août 2011 ). 
lause 2010 : une brochure 2010 (Sud Aquitaine 
de116pagescontenantune 101 cours de la Somme, /talle 
chronologie, des témoi- 33800 Bordeaux. 
gnages, des réflexions sur 
le sens du travail. .. " Nous 
sommes une poignée : une 
vingtaine de permanents, 
dont quelques politiques de 
la CNT-AIT et de la gauche 
communiste( ... ) nous dé­ 
clarons : le syndicalisme 
constitue un rempart bour­ 
geois puissant. » Les " as­ 
semblées populaires » dont 
il est question se formaient 
en fin de manifestation, pour 
mener le débat et « libérer 
la parole » au lieu de se dis­ 
perser, et ont connu une af­ 
fluence croissante au fil des 
jours. 
Sans adresse. Un tract re­ 
produit en annexe renvoie 

Sans papiers, 
que faire contre 
/'expulsion ? 
• 1/legal immigrants - Get 

• " De la morosité à la 
colère : les mouvements 
contre la crise en Italie », 
dans le n° 89 (printemps 
2011) de la revue al le­ 
mande Wildcat, un texte de 

organised against deporta - militants italiens qui fleu­ 
tion-What to do in case of re l'activisme d'extrême 
arrest ? Une bonne idée gauche des années 1970: 
dans cette brochure d'avoir 
mis en anglais - mais aussi 
en arabe, en chinois, et... en 
français - cet ensemble de 
conseils sur quoi faire 
quand on est en France 
sans papiers avec la me­ 
nace constante de la ré­ 
pression. http://sanspa­ 
piers.internetdown.org/ 
contact : 
anticra@laposte.net 

« ( ... ) nous devons discut~r 
de nos propres besoins à 
partir de notre formation, 
nos connaissances et notre 
travail afin de définir ce que 
nous produisons, en quelle 
quantité et comment» (sou­ 
ligné dans le texte). L'union 
des ouvriers et des étu­ 
diants en lutte, que les au­ 
teurs de cet article consi­ 
dèrent comme en train de 
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s'accomplir, ouvrirait la voie 
pour ce faire. 

RépubUquetchjque 
+ Un groupe de militants 
tchèques, Collectif contre le 
travail. évoque dans le n° 89 
(printemps 2011) de la 
revue allemande Wildcat la 
forte transformation de la 
composition de la classe ou­ 
vrière tchèque subie entre 
1999 et 2008 du fait de la 
modernisation du marché du 
travail : une période faste 
jusqu'en 2005, grâce au 
plein emploi, puis une dé­ 
gradation des conditions de 
travail en 2008-2009, qui 
s'est ensuite vivement ac­ 
célérée. En 2008, le chô­ 
mage s'établissait à 4,4 % 
de la population active; il 
est actuellement de 10 %. Il 

1 y a pourtant peu de luttes : 
quelques grèves sauvages 
durant l'hiver 2009-2010 
chez Hyundai, Dymos et 
Grammer ; et un long conflit 
des médecins en 2010 qui 
s'est épuisé parce qu'ils ne 
s'étaient pas préoccupés de 
se lier aux infirmières et que 
les syndicats cherchaient, 
en accord avec le gouver­ 
nement. à éviter l'extension 
de la grève. 
(http://www.protikapitalu.org/, 
en tchèque avec une section 

munlste consacrée à la grève 
chez Hyundai].Contact : 
kpk@protikapitalu.org, en al­ 
lemand et en polonals.) 

Flat sabotée 
en Pologne 
+ " Sabotage chez Fiat à 
Tichy " dans le n° 89 (prin­ 
temps 2011) de la revue al­ 
lemande Wildcat. L'usine 
polonaise de Fiat est la 
plus productive d'Europe 
mais, comme en Italie, Fiat 
fait presslon sur les tra­ 
vailleurs, : menaces de dé­ 
localisation, augmentation 
des horaires de travail et 
diminution des salaires, 
embauches en contrats 
précaires, etc. En juin 
2010, des militants signant 
« des travailleurs de Fiat de 
Tichy " ont envoyé un 
appel à leurs collègues ita­ 
liens de Pomigliano d'Arco 
pour agir en commun 
contre la direction. On peut 
lire cette lettre ouverte, en 
version anglaise, sur le site 
http ://1 ibcom .org/news/let­ 
ter-fiat-14062010; elle a été 
traduite en italien dans les 
journaux Manifesta et Libe - 
raz/one, et publiée en polo­ 
nais dans Gazeta Wyborcza, 
selon Wildcat. Après la sup­ 
pression de la prime de Noël 
en décembre 2010 et l'ab- 

en anglais et quelques ar- sence d'heures supplémen­ 
ticles en français [lien vers la taires en janvier 2011, les 
Lettre de· Mouvement com - ouvriers de Tichy ont mené 

une vaste action de sabo­ 
tage dans la nuit du 11 au 
12 février : environ 300 voi­ 
tures sont sorties des 
chaines de montage avec 
des toits enfoncés, des 
rayures sur les portes, et 
pour certaines des boulons 
dans le moteur. La direction 
parle d'utiliser les caméras 
de surveillance pour retrou­ 
ver les coupables. 

Grande-Bretagne 
• La manifestation du 
26 mars dernier contre les 
mesures d'austérité en 
Grande-Bretagne a dépassé 
toutes les prévisions, rap­ 
porte une militante de la So­ 
lidarity Federation, affiliée à 
l'Association internationale 
des travailleurs, dans le 
n° 378 (mai 2011) de CNT, 
l'organe de la Confédération 
nationale du travail espa­ 
gnole : des centaines de mil­ 
liers de manifestants ont 
convergé vers le Parlement. 
Pour certains la manifesta­ 
tion s'est terminée à l'écoute 
des discours des pontes 
syndicaux et du Parti tra­ 
vailliste à Hyde Park , 
d'autres se sont répandus 
dans la ville vers 14 heures 
pour aller occuper des ma­ 
gasins ou des succursales 
de banques. Une coalition 
autogestionnaire de groupes 
de base et d'individus, 
UKUncut, a organisé plu- 
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sieurs fermetures de maga­ 
sins selon la Solidarity Fe­ 
deration. 
• Alternative libertaire sou­ 
ligne également, dans son 
n• 208 (juillet-août 2011) le 
rôle des collectifs locaux 
UKUncut, qui asocient étu­ 
diants et militants syndicaux. 
politiques et associatifs. La di­ 
rection du Trade Union 
Congress a annoncé une 
grève à l'automne - grève 
qui reste une arme essen­ 
tielle, malgré l'importante lé­ 
gislation anti-grève mise en 
place dans les années 1980. 
Et si la gauche syndicale, 
estimant cette mobilisation 
trop tardive, a fait grève le 
30 juin, c'est bien mainte­ 
nant la grève de la rentrée 
que les Britanniques prépa­ 
rent contre le plan d'austé­ 
rité gouvernemental. 

Grèce 
• Alternative libertaire (AL) 
souligne, dans son n• 208 
(juillet-août 2011 ), que si le 
mouvement grec des indi­ 
gnés a été très médiatisé, 
c'est qu'il ne présente guère 
de danger pour le pouvoir. 
« Le courant de droite des 
indignés s'en prend aux 
'voleurs", aux "traîtres", aux 
"incapables", et l'extrême 
droite y joue "un rôle signifi­ 
catif" » ; le courant « de 
gauche ,, , écrit le groupe li­ 
bertaire Rocinante, carres- 

pondant d'AL à Athènes, a 
réuni une assemblée popu­ 
laire qui" s'est surtout avé­ 
rée très intéressante pour 
les adolescents ., . . . « La 
tâche principale, écrit AL, 
est de recentrer le mouve­ 
ment sur la lutte de classe ... 
la rentrée sera marquée par 
les conséquences directes 
de la crise sur les entre­ 
prises privatisées . ., Pour le 
groupe Rocinante, « la né­ 
cessité en Grèce reste la 
construction de syndicats in­ 

. dépendants ., . 

Portugal 
• Le 12 mars 2011, 
500 000 personnes ont dé­ 
filé dans les rues du Portu­ 
gal (comme si, à l'échelle de 
la France, il y avait 3 millions 
de personnes). Ce mouve­ 
ment, estime un militant por­ 
tugais interrogé par Alter - 
native libertaire dans son 
n• 207 (juin 2011 ), « n'est 
pas un mouvement de jeu­ 
nes précaires, mais un mou­ 
vement de la société dans 

son ensemble par rapport à 
la question du travail. » Il 
n'est pas né de rien, mais 
« il y avait déjà une structu­ 
ration de la contestation » 
depuis un appel syndical· à 
la grève générale, en no­ 
vembre 2010, et la protes­ 
tation contre le sommet de 
l'Otan à Lisbonne au même 
moment. Selon Hugo, le mi­ 
litant interrogé, de nom­ 
breuses associations ou 
plates-formes autour de la 
précarité ont vu le jour. Lui­ 
même suit « deux initiatives 
intéressantes » : une bou­ 
langerie désaffectée remise 
en route par un groupe de 
jeunes pour distribuer du 
pain gratuitement, à Lis­ 
bonne, et à Porto l'occupa­ 
tion d'une école abandon­ 
née pour y organiser des 
cours de soutien, des gar­ 
deries, etc. 
Plus largement, un collectif 
de collectifs s'est créé, le 
M12M, qui publie un blog en 
français :http://portugalaras­ 
caemparis. wordpress.com/ 

éCHANGES 137 - êît 2011 - 23 



LA SITUATION 
DES CLASSES LABORIEUSES 

AU JAPON 
• 

icn que quasiment 
pure I i ttérature de propagande, tout n'est 
pas à rejeter dans la littérature pro léta­ 
riennejaponaise. Il est vrai qu'elle fut plus 
une activité politique que littéraire et 
qu'elle pâtit. généralement. d'un style su­ 
ranné pour un lecteur du xxr siècle. Il n'en 
existe pas moins certains romanciers qui 
ont su trouver un style propre au-delà du 
pensum idéologique. Je connais trop mal 
les écrivains prolétariens japonais et suis in­ 
capable de distinguer le bien du mal écrire 
en japonais pour prétendre m'en faire juge. 
Les notes qui suivent valent uniquement 
d'introduction dans un domaine qui né­ 
cessiterait à lui seul une étude plus éten­ 
due. 

Nous avons vu que la revue Ki n dai 
shi sô (L~ Pensée moderne) avait publié 
pour la première fois des écrivains ouvriers, 
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{XII, 2• PARTIE) 
La première partie de ce 
chapitre XII, qui traite de la 
littérature prolétarienne, est 
parue dans le n° :134 
d'Echanges. Cette deuxième 
partie s'occupe entièrement du 
roman prolétarien. Une 
troisième partie aura pour sujets 
le théâtre et la poésie 

tels que Mlyajlma Sukeo et Mlyajl (ou 
Miyachi, selon certains dictionnaires) Ka­ 
roku entre 1912 et 1914. Miyajima Sukeo 
est resté actif dans le mouvement de la lit­ 
térature prolétarienne impulsé par les di­ 
verses organisations citées dans le para­ 
graphe précédent; en janvier 1916, Kôfu 
(Le Mineur) de Miyajima Sukeo était in­ 
terdit dès sa publication. Miyaji Karoku, 
qui continuait à publier après la deuxième 
guerre mondiale, semble s'être éloigné 
assez tôt du mouvement organisé de la lit­ 
térature prolétarienne. 

C'est toutefois dans Bungei sen sen que 
les auteurs prolétariens les plus connus au 
Japon ont aiguisé leurs premières armes. 
Donald Keene en cite trois qui lui paraissent 
emblématiques à cause de leurs origines 
sociales : Hay a ma Yoshiki ( 1894-1945), 
un ouvrier, Kuroshima Denji ( 1898-1943), 



un paysan, et Hayashi Fusao ( J 903-1975), 
un intellectuel ( 1 ). 

Le principal ouvrage de Hayama Yo­ 
shlkl demeure Umi ni ikuru hitobito (Ceux 
qui vivent en mer, 1926). dans lequel référence 
est explicitement faite au Capital de Marx. 
Il décrit dans ce roman! 'existence infernale 
d'un équipage d'un navire charbonnier et sa 
révolte réprimée par la police. Plusieurs de 
ses nouvelles ont paru dans la revue Bungei 
sensen : Rôg oku no hannichi (Une demi­ 
journée en prison, octobre 1924) et lnbaifu 
(La Prostituée) (2) entre autres. Hayama Yo­ 
shiki n'était pas sans quelque vernis uni­ 
versitaire; il était entré à l'université de Wa­ 
seda, mais s'en était éloigné au bout d'une 
année et avait alors occupé divers emplois, 
dont un sur un navire transportant du charbon 
de Hokkaidô à Yokohama, expérience qui 
forme la trame de Umi ni ikuru hitobito, En 
1934, il quitte Tôkyô pour se lancer dans 
l'agriculture : en 1943, i I part pour 1 a Mand­ 
e hou rie participer à l'entreprise colonisa­ 
trice du Japon dans cette région de Chine (3). 
De retour au Japon, il meurt peu après la fin 
de la guerre en 1945. 

Kuroshlma Denjl, bien que fréquem­ 
ment rattaché à la« littérature paysanne» 
(nômin bungaku), appartient de fait à la lit­ 
térature prolétarienne selon Donald Keene. 

' 

( 1) Donald Kcene, Daw11 to the West. A Hlstory of Japa • 
nese Llterature (Ouverture à l'Ouest. Une histoire de la 
littérature japonaise). vol. 3, Japanese Lùeratur« of the 
Modem Era. Fiction (Liuërature japonaise de l'époque 
moderne: Le Roman). Columbia University Press. 1998 
(!"édition: 1984), p. 599. 
(2) Traduction française dans le recueil de nouvelles Les 
Noix, la mouche et te citron. éd. Phili ppc Picquicr, 1986. 
Une autre nouvelle de Hayama Yoshiki, Sementodaru 110 
naka 110 tegami (La Lettr« dans 1111 baril de ciment). a été 
traduite en français dans Anthologie dl! nouvelles japo • 
noises contemporaines. l. Il. éd. Gal limnrd. 1989. 
0) Une démarche que beaucoup de militants de gauche 
ont suivie. illustrée dans le roman de Takami Jun, lya 
na kanji. 1960 (traduction française : Haut le cœur. Le 
alllgraphe/Unesco, 1985). 

Il est le moins cé­ 
lèbre des trois au­ 
teurs cités et est sur­ 
tout connu au Japon 

'1·11111f ' 1 •• . ' 1 1:1 . ,, ., 1 / 
11' 11 1 · . ';;. \( 

~ pour ses ouvrages 
antimilitaristes. Né 
dans un petit village 
de l'île de Shôdo, 
une île qui a donné 
deux autres écrivains 
contemporains : un 
poète, Tsuboi Shigeji 
(1898-1975), et une 

romancière, Tsuboi Sakae (1900-1967) ( 4). 
mariée au précédent en 1925. Il monte à 
Tôkyô en 1919 où il travaille un temps dans 
le bâtiment, est éditeur d'une revue avicole 
et étudie le français. Il y retrouve par hasard 
Tsuboi Sigeji qui l'incite à s'inscrire à l'uni­ 
versité Waseda où celui-ci étudie la littéra­ 
ture; sa scolarité ne l'ayant pas préparé à 
passer l'examen d'entrée à l'université, c'est 
un étudiant d'une autre université qui se pré­ 
sente à sa place et réussit le concours en ~on 
nom. Kuroshima se préparait à devenir étu­ 
diant lorsqu'il est appelé à l'armée en dé­ 
cembre 1919 et envoyé en Sibérie en 1921. 
Le climat aggrave une tuberculose dont des 
signes étaient apparus avant son incorpora­ 
tion ; en mai 1922, il est rapatrié au Japon 
et part se reposer dans son village natal. C'est 
là qu'il commencera à rédiger des nouvelles 
dont les sujets sont la vie à la campagne et à 

• " .... !L 

L• n" 1 de• Bungel 
senHn • (1925). 

(4) Tsuboi Sakae n'appartient pas directement à la littérature 
prolétarienne et a surtout écrit des livres pour enfants. Tous 
ses ouvrages, même ceux pour adultes, sont empreints 
de sa province notule et de son expérience personnelle. 
Selon Donald Keene, Dawn to the West. op. cit .. Tsu­ 
boi Snkae a vivement critiqué lattltude féodale de To­ 
kunaga Sunao, en dépit de ses idées avancées. dans le 
traitement de sa sœur devenue la seconde épouse de . 
celui-ci (note 38, p. 625/626). Bien qu'épouse du poète 
communiste Tsuboi Shigejl, elle n'a jamais adhéré nu 
Parti et est demeurée en marge des mouvements radi­ 
caux tant anarchistes que marxistes. 
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l'armée. Revenu à Tôkyô en 1925, c'est en­ 
core Tsuboi qui l'aidera à publier ses pre­ 
miers manuscrits. Ses écrits sur la Sibérie 
sont explicitement antimilitaristes, par 
exemple Sori (Le Traîneau. 1927), Uzuma · 
keru ka rasu 110 1111m: ( La Ronde d'une bande 
de corbeaux. 1918). 011 bien Busôseru slii - 
gai (Les Rues en armes. 1930). cc dernier 
ouvrage interdit dès sa publication devra at­ 
tendre 1970 pour être co111111 dans son inté­ 
graliré (5). li s'est expliqué sur l'antimilita­ 
risme bourgeois opposé ;'1 l "amimiliiarisrne 
prolétarien dans un essai rédigé en 1929. 
l/1111.,1·11 h1111gak11 ron (E,sai sur la littérature 
contre la g ucrrc) (6J. 

Kuroshi ma Dcnji 11 · était pas seul. A par­ 
tir des années 1920. l'affaiblissement éco­ 
nomique de l'armée japonaise sous la pres­ 
sion de~ Etats .. Unis et des grandes puissances 
européennes ainsi que sa réaction à cette vo­ 
lonté d'affaiblissement qui se manifestèrent 
dans! 'occupation de la Sibérie. plusieurs 
tentatives de coups d'Etat, et surtout dans la 
politique d'invasion de la Mandchourie dès 
19>1. ,1111 porté le pacifisme et l'antimilita­ 
risme il son puint d'explosion. Plusieurs écri­ 
vai nx sernparërcnt du thème antimilitariste: 
par exemple. Nakanishi lnosuke (7). qui 
dénonce 1 "impérial ismc japonais en Corée 
dans son roman Akatsuchi ni 111egu111111110no 
(Les Pousse, de la terre rouge): ou bien Edo- 

( '); l·n l 94 '). k .... ,1 utor ité, :nnC.:m.:a i ne- ont auss: refusé sa 
!lllh!ÏL'<!lltl!I 

t6) Dunahl Kc1..:111.:. /Jm,·11 fi• th, \\/,•.\/, op cil .. p. 60::;: Cl 
la hillgraphit' de 1 "ubo, ~h1gcii cerne r,1r lui même dans 
l ';um11/..,·r11 J..1:ra.,11 110 mur<' .. •t/./;,:a11a1111 bunko. 1980. 
p.9, 10-l(I' é diuon : 19'iJ). 
17 J KaLini,hi lnosuke r 1 ~9.\ .. t 958) a quiné sa famille vers 
1·:,gc de qui nzc-sci zc ans cr occupé diverses profes­ 
sions: mécanicien. assi stant dans une poudrière, etc. 
Après son service militaire. il part en Corée comme jour­ 
nalisie. où il est emprisonné pour avoir dénoncé lcv­ 
ploiration de mineurs par le zaibatsu Fujita. Relâché, il 
se fair embaucher dans la Compagnie des chemins de 
Ier de Manlchouric du Sud. rnai s rentre rapidement à 
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gawa Ranpo, qui n'appartenait ni au courant 
de la littérature prolétarienne ni à la gauche 
del 'échiquier politique, dont la nouvelle 
Lmomushi (La Chenille, 1929) est publiée 
par la revue Shin seinen (Nouvelle jeunesse) 
après qu'elle eut été refusée pour antimili­ 
tarisme par la revue socialisante Kaizô (Re­ 
construction) (8). 

Quant à Hayashl Fusao, de son véritable 
nom Gotô Toshio, il était entré à l 'univer­ 
sité impériale de Tôkyô en 1923 où il adhéra 
ù la Shinjinkai (Société des hommes nou­ 
veaux). Il participe en 1925 à la rédaction 
de la revue Maruk usu shu gi , collabore à 
81111gei sensen et est de toutes les aventures 
organisationnelles de la littérature prolé­ 
tarienne. En 1936, il déclare renoncer à ses 
activités d' écrivain prolétarien, une dé­ 
claration souvent arrachée par la police en 
échange d'une libération de prison que l'on 
appelle tenkô (abjuration) en japonais, et 
évolue dès lors vers l'ultra-nationalisme. 
En 1963, il affirmait les mêmes opinions 
nationalistes dans Dolto, sensô kôteiron 
(Essai sur la justification de la guerre de 

Tôkyô. Il collabore alors à un journal de cheminots, le 
Tetsudô jihô (Le Quotidien du rail). cr participe active­ 
ment au mouvement syndical. Il publie le roman Akat - 
suchi 111111eg11mu1110110. en 1922, un an avant d'entrer à 
la revue Tanemakuhito, (G. T. Shca, Leftwing Litera . 
111re 111 Japan. op. cil .. p. 98/99). 
(8) Edogawa Ranpo ( 1894-1965), de son véritable nom 
Hirai Tarô, est considéré comme! 'inventeur du roman 
policier japonais. Son nom de plume est dérivé de la 
prononciation japonaise d'Edgar Allan Poe.« cdog. aran 
pû •. et signific « flânerie au bord du fleuve Edo». Il a 
débuté sa longue carrière d'écrivain après le tremble­ 
ment de terre de 1923, sans jamais man if ester une quel­ 
conque attirance pour le mouvement socialiste. quoique 
ses romans mettent souvent en scène des gens du peuple. 
lmomushi est traduit en français dans le recueil d'Edo­ 
gawu Ranpo, La Chambre muge. éd. Philippe Picquier, 
1990: plusieurs ouvrages de cet auteur ont paru à ces 
mêmes éditions. La revue Shin seinen avait été créée en 
1920 el était éditée par Hakubunkan. Cette revue pu­ 
bliait principalement des romans policiers, en traduc­ 
tion ou d 'auteurs japonais. 



la grande Asie orientale) 
(9), témoignant par-là 
qu'il s'agissait plus d'un 
changement sincère 
d'opinion que d'une ab­ 
juration de circonstance. 

A ces trois noms, il 
faudrait ajouter une 
longue liste d'autres ro- Len°1de• Kalzô• 
manciers prolétariens qui (avrll i9i9J. 
serait, me sernble-t-i l , fastidieuse. Je ne ci­ 
terai ici que quelques-uns d'entre eux : Ko­ 
bayashi Takiji, Nakano Shigeharu et To­ 
kunaga Sunao; ainsi que les romancières 
Hayashi Fumiko, Hirabayashi Taiko. Miya­ 
moto Yuriko et Sata Ineko. 

Selon Donald Keene, Umi ni ikuru hi - 
tobito de Hayami Yoshiki, dont nous avons 
parlé plus haut, et Kanikôsen (Le Bateau­ 
usine de crabes) de Kobayashl Takljl ( l 0) 
auraient été inspirés par un ouvrage paru 
en 1920, Santô senkyaku (Les Passagers de 
troisième classe) de Maedakô Hiroichirô 
(1888-1957), qui appartient à la génération 
des écrivains socialistes plutôt qu'à celle. 
stricto sensu, des écri vainsprolétariens. 
Kobayashi a rédigé en 1931, deux ans avant 
sa mort, une autobiographie pour le Puro - 
retaria bungakushû (Recueil de littérature 
prolétarienne) ( 11) que j'ai traduite en an­ 
nexe (p. 33). Cette même année 1931. il 
est nommé secrétaire général de la Ligue 
des écrivains prolétariens du Japon (Puro­ 
reraria sakka dômei). 

• • • 

(9) Shiota Shôbei (sous la direction de). Dlctionnuire 
biographique du mot11·emc111 ouvrier international Il. 
Jupon. Les Editions ouvrières. 1978. 
( 10) Donald Kecne, Daw1110 the West. op. clt .. p. 597. 
Dans la note 15 du quatrième chapitre (Echanges n° 115, 
p. 45),j'écrivais qu'il n') avait, à cette époque. pas de 
traduction française de Kanikôsen ; il y en a maintenant 
une sous le titre Le Bmea11,11s/11e. éd. Yngo. 2009. 
( 11) Puroretaria bungakushû (Recueil de liuërature pro­ 
létarienne). l'OI. 62 des Gendai Nil,011 bungaku zenshû 

Après! 'invasion de la Mandchourie par 
) 'armée japonaise, toujours en 1931, la ré­ 
pression s · accroît et, en mars 1932. après 
une visite à Shiga Naoya (1883-1911) 
( 12) et alors que débutaient les arrestations 
de membres de la Fédération des organi­ 
sations culturelles prolétariennes du Japon 
(Nihon puroreraria bunka renmei), Ko­ 
bayashi Takiji entre dans la clandestinité. 
En août, il prend la tête du regroupement 
des intellectuels du Parti communiste dis­ 
séminés dans les organisations culturelles, 
et dénonce dans des écrits polémiques l 'op­ 
portunisme des membres de la Ligue des 
écrivains prolétariens du Japon, en parti­ 
culier Hayashi Fusao et Tokunaga Sunao. 
Le 18 février 1933, le public peut lire sa 
nouvelle Chik11110 h itobito (Les Gens du 
quartier) publiée dans le numéro daté de 
mars de la revue Kaizô (Reconstruction), 
qui déclenche une réaction immédiate de 
la police secrète. L'écrivain est arrêté deux 
jours plus tard et meurt peu après sous la 
torture. Son dernier roman. rédigé à la pre­ 
mière personne du singulier contrairement 
à ce qu'il disait rechercher en 1929 à son édi­ 
teur ( 13), Tôseikatsuslia (Vie d'un mi I i tant 
du Parti). décrit la vie clandestine des 
membres du Parti communiste japonais, 
auquel il avait formellement adhéré en oc­ 
tobre 1931 après que le Parti eut refusé plu- 

(Œuvres complètes de littérature japonaise contemporaine). 
éditons Kalzôshu. 1931, recueil de textes de neuf au­ 
leurs préfacé par Eguchi Kan ( 1887-1975) et Kishi Ya­ 
mnji (1899-1973), p. 176. 
( 12) Shiga Naoyn, un des fondateurs du groupe: Shira­ 
kaba (Echanges n• 110. note 15. p. 36), était un nouvel­ 
liste partisan du « récit à ln première personne" (watakushi 
shôsetsu) qui, pour celu, pourfendait les écrivains prolé­ 
tariens. Ce qui n'empêcha pas Kobayashi Tnkiji, lui­ 
même critiqué durement par Shiga, d'entretenir d'étroites 
relations avec lui. More Mécréant a traduit en français 
plusieurs nouvelles de Shign Naoyn sous le titre général 
de le Sumourai aux éditions Marabout en 1970. 
( 13) Il écrivait en 1929 au futur éditeur de Kanikôsen : "Il 
n'y u pus de héros dans cet ouvrage, pas de curncrëres 
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sieurs fois sa candidature; ce roman fut 
publié en mai 1933 avec de nombreux pas­ 
sages censurés sous le titre de Tenkanjidai 
(Le Tournant). Cc n · est qu'après-guerre, 
en 1945, qu'une édition complète put en 
être imprimée. 

Nakano Shlgeharu ( J 902-1979) pro­ 
venait d'une famille de petit propriétaire 
foncier cultivant ses propres terres. En avril 
1924, il entre à la Faculté des lettres de 
l'Université de Tôkyô et suit, dès lors, le che­ 
min de nombre d'étudiants des presti­ 
gieuses universités de cette époque: dans 
le courant de l'été 1925. i I adhère à la So­ 
ciété des hommes nouveaux (Shinjinkai), et 
collabore à la constitution du Cercle 
d'études sur les arts sociaux (Shakai bun­ 
gei kenkyO) avec Hayashi Fusao ; de janvier 
à mars 1926. il participe activement à la 
grève de l'imprimerie Kyôdô dont Toku­ 
naga Sunao relate les péripéties dans son 
roman Le Quartier sans soleil: il est l'un 
des fondateurs du Groupe marxiste d'étude 
de! 'art (Marukusushugi geijutsu kenkyû­ 
kai) (février 1926), lance avec Hori Tat­ 
suo (1904-1953) la revue Roba (L'Ane) 
( 14) (avril 1926), se rallie à la Fédération 

dominants ni de personnalités comme on en trouve dans 
les livres traitant de vies individuelles. Le héros collec­ 
tif est un groupe de travailleurs. Je crois, sur cc point, 
avoir fait quelques progrès depuis "Le 15 mars 1928". 
( ... ) Je crois que traiter des groupes est la ligne scion la­ 
quelle lu littérature prolétarienne doit se développer dans 
le futur. ( ... ) Les descriptions détaillées du caractère et de 
la psychologie vont être graduellement éliminées de la lit­ 
térature prolétarienne.( ... ) Les forces armées impériales, 
les zaibatsu. les relations internationales. les travailleurs. 
ces quatre éléments doivent être vus ensemble dans leurs 
véritables relauons.» (lettre donnée en anglais par Frank 
Motofuji dans l'introducrion à sa traduction de Ka11ik6 • 
u11 el Fu zai jinushi : 'The Factory Shi p" and "The Ab • 
sentee Landlord " de Kobayash! Takl]i. University of 
Tokyo Press. 1973. p. XVII-XIX). 
( 14) Roba s'arrêta en 1928 sur son douzième numéro. 
Hori Taisuo y fil paraître de nombreuses traductions de 
poètes et rol.)lancicrs modernes français dont Guillaume 
Apollinaire. Jean Cocteau. André Salmon. Max Jacob cl 
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des arts prolétariens du Japon (Nihon pu­ 
roretaria geijutsu renmei) après la disso- 
1 ution du Groupe marxiste d'étude de l'art 

. et le remaniement de la Fédération de lit­ 
térature prolétarienne du Japon (Nihon pu­ 
roretaria bungei renmei) en un groupement 
de militants marxistes (novembre 1926), 
critique l'influence du « fukumotoïsme » 
( 15) dans la revue Bungei sensen (Front lit­ 
téraire) (mars 1927) et crée la revue Puro - 
retaria g eijutsu (Art prolétarien) (avril). 
Quand eurent lieu les élections générales 
de février 1928, les premières à se dérou­ 
ler après la promulgation de la loi sur le 
suffrage universel de 1925, Nakano Shi­ 
geharu apporte son concours à la campagne 
d · Ôyama Ikuo ( 1880-1956) qui se présen­ 
tait dans une circonscription de la préfec­ 
ture de Kagawa sur la liste du Parti ouvrier 
et paysan (Rôdô nôrnintô). En avril 1928, 
il s'affilie à la NAPF au cours de son 
congrès constituant et on lui confie la ré­ 
daction de ! 'organe du mouvement, Senki 
(L'Etendard); en février 1929, il appar­ 
tient au Comité directeur de la Ligue des 
écrivains prolétariens du Japon tout juste fon­ 
dée ; i I adhére dans le courant de l'été 1931 
au Parti communiste, et en novembre de­ 
vient membre du conseil à la direction de la 
KOPF. De mai 1932 à avril 1934, il est em­ 
prisonné et ne sera libéré qu'à la condition 
d'abjurer ses convictions politiques. Il écrit 
alors romans ou essais dénonçant le fas­ 
cisme et le militarisme. En 1937, il est in­ 
terdit de publication en même temps que 
Miyarnoto Yuriko, dont je parlerai plus bas. 
En novembre 1945, il réintègre le Parti 
communiste et prend part à l'organisation 
de la Société littéraire du nouveau Japon 

Francis Carco scion Donald Kcenc, Dawn to the West. 
op. cit .. p. 689. 
( 15) Sur le fukumotoïsme, se reporter à Echanges n• 128, 
noie 29. p. 57. 



(Shi n Nihon bungakukai) ; candidat du 
Parti communiste aux premières élections 
législatives de l'après-guerre, en avril 
1947, il est élu et siègera à la Diète 
jusqu'en mai 1950. Lors de la scission du 
Parti communiste en 1950. Nakano Shige­ 
haru se rallie à la Fraction internationaliste 
(Kokusaiha), puis s'éloigne peu à peu de 
toute activité publique (16). 

Tokunaga Sunao (1899-1958) est né 
près de la ville de Kumamoto. Après 
quelques années d'école primaire il entre. 

à douze ans, en ap­ 
prentissage dans une 
imprimerie puis 
commence à s'inté­ 
resser aux idées so­ 
cialistes vers sa 
vingtième année. 
Monté à Tôkyô, il 
entre comme linoty­ 
piste chez ! 'impri­ 
meur Hakubunkan 
(Hakubunkan insat­ 
sujo) et adhère au 
Syndicat des em­ 

ployés de l'édition (Shuppan jûgyôin ku­ 
miai). De janvier à mars 1926, il participe 
activement à une grève à ! 'imprimerie 
Kyôdô (Kyôdô insatsu), nouveau nom de 
! 'imprimerie Hakubunkan; cette grève est 
un échec et Tokunaga Sunao y perd son em­ 
ploi. Il en raconte l'histoire dans Taiyô 110 
nai machi ( 17), roman qui parut par épi- 

'p~ 
Couverture de • Senkl •, 
n" d'octobre 1929. 

4 

( 16) Cette noie a été rédigée principalement grâce aux 
renseignements fournis dans Shiota Shêbei , Dlcr/011 • 
naire biographique du mouvement ouvrier int ern a , 
n onal Il. Japon. les Editions ouvrières, 1978. Une 
nouvelle de Nakano Shigeharu . G1111gak11. a été tra­ 
duite en français sous le titre Musique milltalre dans 
Anthotogt« de nouvelles japonaises rontemporatnrs. 
tome 1. éd. Gallimard, 1986. 
( 17) Traduction française: N. Tokounaga, Le Q11artier 
. fa11s soleil. éd. Sociales internationnles. 1933: dans une 

sodes dans la revue Senki (L 'Etendard), or­ 
gane de la NAPF. Donald Keene affirme 
que Tokunaga Sunao a commencé à rédi­ 
ger son roman après avoir lu la nouvelle 
de Kobayashi Takiji, Senkyûhyakunijûha - 
chine n sa ng at su jûg onich i (Le 15 mars 
1928), parue dans les numéros de novembre 
et décembre 1928 de la revue Senki et qu'au 
printemps 1929, i I sou met son roman à 
Hayashi Fusao qui cherchait des écrivains 
d "origine prolétarienne. Ce dernier tr~u­ 
vant le roman mal écrit le retourne à l'au­ 
teur: Tokunaga soutient alors que son style 
est fait pour être lu par des ouvriers et non 
des intellectuels mais accepte de réécrire 
un nouveau manuscrit selon les recom­ 
mandations de Hayashi. Des traductions 
de Taiyô no nai mac hi ont été faites en plu­ 
sieurs langues. très rapidement après sapa­ 
rution au Japon ; le roman se serait si bien 
vendu que Tokunaga fut le premier écri­ 
vain prolétarien à pouvoir se faire 
construire une maison grâce à ses droits 
d'auteur (18). 

En mars 1932, Tokunaga appelle dans un 
article de presse à la création d'une littérature 
populaire agréable à lire pour les prol é­ 
taires, profession de foi durement condam­ 
née par Kobayashi Takiji qui accuse son 
auteur d' « opportunisme de droite » (19). To- 

• Bibliographie sommaire en langues occidentales sur Ko­ 
bayashi Takij i cl la liuératurc prolétarienne japonaise». 
distribuée à l'occasion de ln table ronde organisée le 
30 Janvier 20 l O pour le premier jour de la projection du 
film de Yamarnura Sô tiré de Ka11ik6se11 en 1953 à la 
Maison du Japon à Paris. Jean-Jacques Tschudin signale 
une première traduction en français de Taiyô 110 uai 
mach/ aux éd ilions Rieder en 1929. On peut trouver un 
compte rendu de Le Quartier sans soleil. éd. Sociales 
Inrernatlonales. dans le n• 8 (juillet-août 1933). p. 19/20, 
de la revue Masses animée par René Lefcuvre ( 1902- 
1988), fondateur des éditions Spartacus. 
( t8) Donald Kecne, Dawn 10 the West. op. cit .. p. 612· 
613. 
(19) Ibid .. p. 615 . 

tCHANGES 137 · trt 20U - 29 



kunaga Sunao milite ensuite dans la Ligue 
des écrivains prolétariens du Japon puis 
s .. en retire en 1933, arguant que cette or­ 
ganisation accordait trop de poids à la po­ 
litique aux dépens de la littérature. En col­ 
laboration avec Watanabc Junzô, il lance, 
au mois de mars 1934, la revue Bung aku 
hyôron (Critique littéraire). Souhaitant ré­ 
installer le mouvement littéraire contes­ 
tataire sur des bases solides, Tokunaga 
Sunao publie plusieurs romans qui se veu­ 
lent le plus proche possible de la vie du 
peuple. Au mois d'octobre 1937, sous la 
pression de la police, il renonce publi­ 
quement à la diffusion de Taiyô 110 nai 
mach i. 

En 1945,juste après la fin de la guerre, 
Tokunaga Sunao prend part à la création 
de la Société littéraire du nouveau Japon 
(Shin Nihon bungakukai), lointain suc­ 
cesseur des organisations de littérature 
prolétarienne d'avant-guerre, aux côtés de 
Nakano Shigeharu et Miyamoto Yuriko, 
entre autres. Il adhère au Parti communiste 
japonais en janvier 1946 et fait publique­ 
ment. au mois de février. l'autocritique de 
son reniement d'octobre 1937. Shiota Shô­ 
bei cite plusieurs de ses ouvrages écrits 
après guerre: Ts11111a yo nemure (Dors, ma 
femme) écrit de 1946 a 1948, dans lequel 
l'auteur évoque son épouse Satô Toshi ko, 
décédée six mois avant la fin de la guerre; 
Shizuka naru yamayama (Les Montagnes 
tranquilles), écrit de 1949 à 1954. qui a 
pour sujet une grève dans les usines Tô­ 
shiba et Kawasaki; Nihonjin Satô (Le Ja­ 
ponais Satô) , dont le héros est Satô Mi­ 
chio ( 1900-1922), qui avait rejoint les 
partisans soviétiques pour lutter contre les 
généraux blancs (20). 

(20) Shiora Shôbci. Diruonnatr e btograplnque d11 mou • 
ventent ouvrier international Il. Japon. op, eu, 
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Le recueil Puroretaria bungakushû que 
j'ai cité plus haut ne rassemble que des 
textes d'hommes : Hayashi Fusao, Ko­ 
.bayashi Takiji, Takeda Rlntarô ( 1904- 
1946), Fujlsawa Takeo (1904-1989), Mu- 
rayama Tomoyoshl ( 1901-1977), Nakano 
Shigeharu, Kishi Yamaji, Tokunaga Sunao 
et Ochlal Saburô ( 1898-1986). Pourtant, 
ainsi que le soulignait Georges Bénichou 
dans sa note de lecture de Taiyô no nai 
machi, paru dans le n° 8 de Masses en 1933, 
Tokunaga Sunao rendait hommage à « ces 
femmes grévistes et( ... ) la place prépon­ 
dérante qu'elles ont su prendre dans la lutte 
de classes ». Presque toutes les luttes ou­ 
vrières dans l'entre-deux-guerres témoi­ 
gnent du rôle important des femmes, même 
lorsqu'elles en étaient réduites à assurer 
l'intendance, à rebours des représentations 
habituelles de la Japonaise soumise. 

Intellectuelles ou issues des classes ou­ 
vrières ou paysannes, il y eut des femmes 
dans le mouvement japonais de la littéra­ 
ture prolétarienne, quoique ce ne soit 
qu'après-guerre que leurs noms seront 
connus du public. Je 
veux présenter ici 
quatre d'entre elles: 
Hayashi Fumiko, 
Hirabayashi Taiko, 
Miyamoto Yuriko et 
Sata Ineko. 

Hayashl Fu- 
mlko (1903-1951) 
aurait vu le jour, 
selon l'état-civil, le 
31 décembre 1903 à 
Shimonoseki. Mais 
peut-être était-ce à 

.. ~~ .. :.r..t·---::.~ p 

1 -% f•l ::ê") 
1 
Couverture du premier 
numéro de • Nyonln 
gel}utsu • (1925). 

une autre date, ou 
ailleurs, ses parents, des marchands am­ 
bulants qui parcouraient les mines de char­ 
bon du nord du Kyûshû, nè se souciant 



guère de ces détails (21 ). Dans un de ses 
ouvrages, Hôrôki (Jours d'errance). paru 
en feuilleton à partir de 1928 dans la revue 
Nyonin g eijutsu (Les Femmes et les arts) 
qu'une romancière féministe, Hasegawa 
Shigure (1879-1941 ), venait de lancer, puis 
en volume en 1930 par la maison d'édition 
Kaizôsha. Hayashi Fumiko inventait un 
style personnel fait de pièces rajoutées : 
passages de son journal intime, poèmes, 
etc. Elle relate dans cet ouvrage sa montée 
à la capitale, son travail comme servante 
dans des cafés de seconde zone, ses nuits pas­ 
sées dans les toilettes publiques ou des mai­ 
sons inoccupées quand elle manquait d'ar­ 
gent. C'est après avoir lu La Faim du 
Norvégien Knut Hamsun ( 1859-1952) (22) 
qu'elle s'était décidé à rédiger ce roman, 
selon ses dires (23). 

On peut la rapprocher de la Néerlandaise 
Neel Doff ( 1858-1942), qui écrivait en 
français (24): deux romancières confron­ 
tées à l'errance qui ne comptent que sur 
elles-mêmes. Leurs réticences par rapport 
à la politique de parti et leur individua­ 
lisme. ainsi qu'un style d'écriture imper­ 
tinent, semblent leur avoir valu à l'une 
comme à l'autre des difficultés aussi bien 
du côté de l'élite bourgeoise que proléta­ 
rienne. Bien que n'étant pas intégrée dans 

(21) Jean-Jacques Origas, Dictionnaire de littërature 
japonaise. Presses Universitaires de France/Quadrige, 
2000 ( 1• édition: 1994). 
(22) Roman paru en norvégien en 1890, très tût traduit 
en Irançaisv Certains en France, comme Octave Mirbeau 
( 1848-1917), avaient cru y voir! 'amorce d'une critique 
sociale. la Faim est toujours disponible aux éditions 
Presses Universitaires de France. Knut Hamsun a ob­ 
tenu le prix Nobel de liuérature en 1920 et fut pro-nazi 
pendant la deuxième guerre mondiale. 
(23) Donald Keene, Dawn 10 the West. op. clt .. p. 139. 
(24) Nccl Doff. Une fourmi ouvrière. Au Sans pareil. 
193) : ainsi que Jours de famine et de détresse ( 191 1 ). 
Keet]« ( 1919) et Keet]« trottin ( 1921) regroupés sous le 
titre Jours de famine et de détresse, éd. Jean-Jacques 
Pauvert, 1974. 

un parti politique, Hayashi Fumiko est ar­ 
rêtée par la police en juillet 1933 pour 
s'être abonnée à un périodique commu­ 
niste. Elle se décrivait parfois comme anar­ 
chiste de tendance kropotkinienne, appa­ 
remment pour exprimer dans une formule 
à J'emporte-pièce qu'elle ne voulait aucune 
interférence idéologique dans sa vie privée. 

Les ventes de Hôrôki lui permirent de se 
payer un billet pour Paris en transsibérien, 
et elle resta en Europe de novembre 1931 à 
mai 1932 ; son roman sera interdit de ré­ 
édition pendant toute la durée de la guerre. 
Après la déclaration de guerre ouverte du 
Japon avec la Chine en 1937, elle se rend à 
Nanjing (Nankin), comme correspondante 
du Mainichi shinbun, et assiste au saccage 
de cette ville par l'armée japonaise, puis 
voyage dans plusieurs pays du Sud-Est 
asiatique. Elle rentre au Japon en 1943 (25). 
Après-guerre, elle rédige plusieurs nou­ 
velles et romans fondés, pour la plupart, 
sur ses expériences journalistiques (26). 

Hlrabayashl Talko ( 1905-1972) est 
née dans la préfecture de Nagano dans une 
famille de paysans propriétaires de leurs 
terres. de tradition confucéenne. Adoles­ 
cente, elle commence à s'intéresser aux 
doctrines socialistes et, en 1922, à peine 
achevées ses études de lycée, elle part à 
Tôkyô où elle rencontre un groupe d'anar­ 
chistes regroupés autour d'Iwasa Sakutarô 
et de Sakai Toshihiko. En 1923, lors du 
Grand tremblement de terre du Kantô, elle 
est placée en détention préventive. Elle a par­ 
ticipé au mouvement dada au Japon par des 

(25) Donald Keene, Dawn 10 the Wesr. op. cit .. p. 1141- 
1142. 
(26) Deux nouvelles de Hayashi Fumiko ont été traduites 
en français: Chrysanthème tordif çôangiku. 1948), dans 
Anthologt« de nouvelles Japonaises contemporaines. tome 
1. éd. Gallimard, 1986, ella Ville dans les AileJ. la Gre . 
nade. les Cheveux blancs. éd. Philippe Picquier, 1986. 
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publications <fans la revue GE.GlMGI­ 
CAM.PRRR.GIMGEM qui parut en 1924- 
1925 (27). mais semble s'en être éloignée 
à cause del "attitude des anarchistes et ar­ 
tistes d'avant-garde de ce cercle, aspirant 
à être un jour reconnus comme des génies. 
En 1924. el I e voyage en Chi ne ci en Corée 
et en 1925. public d cs romans policiers, 
des conte- pour cnfuurs et des articles de 
toutes sortes dans plusieurs revues: en sep­ 
tcmbre I CJ:.ï. clic 
pub! i cru 
,hi1111 11i1c ( Dans 
une salle dhospicc) 
qui raconte son er­ 
rance en Maud­ 
chouric durant celle .,. 
époque. Elle adhère 
ù la Fédération des 
arts prolétariens du 
Japon ( Niho n puro­ 
rerari a gcijut su rcn- 
mei. en abrégé Pu- Couverture dde 
rngei) ù la fin 1926. • Hatarakufujln •, 

n• d'avr/11932. aprè s avoir épousé 
le romancier et critique prolétarien Kobori 
.linji ( 1901-1959) : puis, en juin 1927 .à la 
suite d'une scission de la Purogci. à la Fé­ 
dérat ion des arti st e s ouvriers et paysans 
(Rônô ge ijuisuka ren mci ) où clic est res­ 
tée j us qucn juin 1930. Elle quiuc alors 
cette dernière pour entrer ù la NAPF. En 
1937. elle est arrêtée. puis libérée en août 
193X: malade. clic ne publiera aucun texte 
jusquù la fin de la guerre du Pacifique. 
Après guerre. ·· cl l c commença il écrire sur 

127) Dat,·, selon Donald Kccnc. Dun·11 to the IV~Jt, op. 
nt. p. l l ôû , qui est le seul parmi les sources que j'ai 
consultécv, à citer cette participation de Hirahayashi Taiko 
au mouvement dada nu Iapon : Vera Linhunové , Dada 
et surréalisme 011 Japon. Publications orientalistes de 
France. 1987. qui ignore Hirabayashi Taiko, donne pour 
dates de paru~on de GE.GtMGICAM.PRRR.OIMGEM 
juin-décembre 192-1 (-1 numéros). 
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les yakuza ( ... ) Elle semble avoir été attirée 
par les yakuza parce qu'ils vivaient de fait 
dans les plus basses couches de la société 
japonaise, contrairement aux communistes. 
Chit ei 110 uta (Chant des profondeurs de la 
Terre, 1948) est fondé sur ce qu'elle a en­ 
tendu à propos des yakuza ( ... ) » (28). En 
1949, elle publie un article dans la revue 
Shinchô (Cours nouveau) attaquant le Parti 
communiste. En décembre 1950. elle ad­ 
hère à la Société littéraire du nouveau 
Japon (Shin Nihon bungakukai), mais elle 
ne s'accorde pas avec les anciens membres 
de la NAPF, sous influence du Parti com­ 
muniste, et milite dans le mouvement so­ 
cialiste féministe tout en consacrant la ma­ 
jeure partie de son temps à ses activités 
littéraires. Al 'époque de la guerre de Corée 
( 1950-1953), elle se rapproche des groupes 
anticommunistes Et à la fin de sa vie, elle 
rédige une biographie de son ennemie intime, 
Miyamoto Yuriko; le livre. intitulé Miya - 
moto Yuriko, paraît en 1972 peu après sa 
mort (29). 

Mlyamoto Yurlko ( 1899-1951) est née 
Chûjô Yuriko à T'ôkyô. Son père, archi­ 
tecte. travaillait au ministère de l'Educa­ 
tion et sa mère était la fille aînée de Ni­ 
shimura Shigeki ( 1828-1902), un penseur 
de 1 · ère Meiji. En 1916, elle entre à l 'Uni­ 
versi té de jeunes filles du Japon (Ni hon 
joshi daigaku) et publie en septembre de 
la même année son premier roman, Mazu - 
sliiki hit obito 110 mure (La Foule _des 

(28) Donald Keene, Dawn to tire West. op. cit, p. 1181-1162. 
(29) Shiota Shôbei. Dictionnaire biographique du mouve . 
111c111 ouvrier international Il. Japon, op. cit. ; Keene, Do­ 
nald. Dawn to the West. op. cil. p. 1159-1162; et Jean­ 
Jacques Origas, Dictionnaire de llttërature japonalse, op. 
rit. li ne semble y avoir jusqÔ'à maintenant qu'une seule 
nouvelle de Hirabayshi Taiko traduite en français: Les 
Soldats chinois aveugles (Mekura Chûgoku hei) dans Les 
Arles. la Grenade, les Cheveu x blancs. Philippe Picquicr, 
1986. 



« Chronologie », 
de Kobayashl Tak/JI (.1903-.1933) * 

E suis NÉ dans un village de la 
préfecture d'Akita en 1903. Le 
23· jour du huitième mois du ca­ 
lendrier lunaire selon ma mère ; 
le 1., décembre selon le registre 
de la mairie. Le maire semble 

avoir été un de ces personnages fantasques 
à la Gogol. Mon père était paysan, proprié­ 
taire d'une parcelle de terrain qu'il cultivait 
conjointement à une terre en fermage. Ma 
mère était fille d'un journalier. Pendant la 
saison morte pour les paysans mes parents 
allaient pousser des wagonnets sur des 
chantiers près de chez eux. Ma mère m'a 
parfois raconté comment, perchée sur le 
wagonnet qui dévalait une pente à toute vi­ 
tesse. elle devait serrer les freins dans des 
virages en épingle à cheveux qui surplom­ 
baient des précipices à pic. 
J'avais quatre ans quand ma famille qui ne 
pouvait plus assurer sa subsistance du tra­ 
vail de la terre, déménagea pour Otaru dans 
l'île de Hokkaidô. Ils y tinrent une pâtisse­ 
rie bon marché dans un quartier périphé­ 
rique où j'ai passé une vingtaine d'années. 
Nous avions juste de quoi vivre. Sur le che­ 
min de l'école, je ne cessais de ressasser 
qu'un jour je découvrirai un filon quelconque 
qui me permettrait de payer le pousse­ 
pousse à ma mère. 

• Traduction de - Ncnpu » (Chronologie), biographie 
de Kobayashi Takiji rédigée par lui-même pour I'édi­ 
tion collecrive de textes rassemblés par Eguchi Kan 
( 1887-1975) et Kishi Yumaji (t 899-1973), Puraretaria 
bungakushû (Recueil de littérature prolétarienne), vol. 62 
des Œuvres complètes de llnéraurre japonalse cootempornine 
tGendai Nlbon bungaku zensh/1). éditons Kalzôsha, 1931, 
p. 176. Merci à ma compagne pour son aide. Les notes sont 
du traducteu r 

Je me rappellerai toujours que ma sœur 
aînée travaillait dans une entreprise d'ex­ 
ploitation de cendres volcaniques et que, 
dès qu'elle rentrait à la maison, couverte 
de poudre blanche, elle passait beaucoup de 
temps à se laver les cheveux ; et que ma 
sœur cadette allait ramasser du coke sur 
les terrils. Quant à moi, un parent éloigné 
s'est offert à payer mes études. J'ai étudié 
à l'école secondaire de commerce d'Otaru 
(Otaru shôgyô gakkô), puis au lycée supé­ 
rieur de commerce de la même ville (Otaru 
kôtô shôgyô gakkô). Dans le même temps, 
j'ai travaillé dans une boulangerie indus­ 
trielle ou fait tourner la pompe à air pour un 
scaphandrier. J'aspirais alors vivement à 
gagner plus tard le plus d'argent possible. 
Après avoir fini mes études, j'ai été em­ 
bauché dans la succursale de la banque Ta- ' 
kushoku de Hokkaidô à Otaru. C'était en 
1924. 
A cette époque, un ami mêlé à l'affaire dite 
"contre l'entraînement militaire" (Gunkyô 
hantai mondai) (1) au sein du lycée supé­ 
rieur de commerce d'Otaru m'incita à lire 
des ouvrages de Marx et de Lénine, ainsi 
que de Fukumoto Kazuo (2), qui [oulssalt-à 
cette époque d'une certaine notoriété. La 
candidature aux élections législatives de 
Yamamoto Kenzô (3). la fréquentation de 

( 1) Affaire impliquant lu Ligue nationale des étudiants 
contre 1 'entraînement mil itai re (Zenkoku gakusei gunji 
kyôren humai dômei) fondée le 12 novembre 1924. 
(2) Echanges n° 128, note 29, p. 57. 
(3) En février 1928, Kobayashi Takiji soutient active­ 
ment lu campagne électorale de Yamamoto Kenzô, can­ 
didat du Parti ouvrier cl paysan (Rôdô nôrnintô), aux 
premières élections législatives tenues sous le régime du 
suffrage uni verse 1. 
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divers groupes d'études, puis l'affaire du 
15 mars (4), furent entre autres décisifs pour 
mon évolution politique. Je dévorais les 
livres traitant de théorie artistique prolé­ 
tarienne et les œuvres de Hayama Yo­ 
shiki (5). 
Ma première nouvelle, Senkyûhyakunijû - 
hachinen sangatsu Jûgonichi (Le 15 mars 
1928), parut dans les numéros de novembre 
et décembre 1928 de la revue Senki(L'Eten­ 
dard) (6). J'ai depuis publié les romans Ka - 
nikôsen (Le Bateau-usine de crabes) (7) 
dans les numéros de mai et juin 1929 de la 
revue Senki, et Fuzai jinushi (Le Proprié­ 
taire foncier absent) dans le numéro de no­ 
vembre 1929 de Chûôkôron (Forum) ; les 

j nouvelles Kyûen nyûsu No.18 furoku (Sup- 
1 plément au n• 18 des Nouvelles du service 
! d'entraide) dans le numéro de février de 
Senki. Bôfû keikaihô (Avis de tempête) dans 
le numéro de février 1930 de Shincbô 
(Cours nouveau), Kôbasaibô (Cellules d'en- 

(4) Le 15 mars 1928, la police arrête plusieurs oppo­ 
sants politiques à Otaru. Kobayashi Takiji n'est pas in­ 
quiété. ce qui suppose qu'il ne jouait pas un rôle très 
important à celle époque ainsi que le remorque Donald 
Kcenc, Daw11 to the Wesr. A Hlstory of Japanese Ure · 
rature (Ouverture à l'Ouest. Une histoire de la littéra­ 
ture japonaise), vol. ~.Japonese Ltterature of rite Mo - 
dern Ero. Fiction (Llnëraturc japonaise de l'époque 
moderne: Le Roman), Columbia University Press. 1998 
( 1 <édition : 1984), note 48, p. 626. 
(5) Hayarna Yoshiki ( 1894-1945) est l'auteur du roman 
Umi ni ikuru hitobito (Ceux qui vivent en mer). paru en 
1926. dans lequel il raconte 1 'existence de marins sur un 
navire transportant du charbon. 
(6) Le Dictionnaire biographique d111110111•e111e111 ouvrier 
international Il. Japon .. Les Editions ouvrières, 1978, ou­ 
vrage collectif édité sous la direction de Shiota Shôbei, 
donne une date idenuque ; mais Kurahara Korchito, un 
ancien ami de Kobayashi Takiji , donne, lui. les dates 
d'octobre et novembre dans son « Commentaire » (Kai · 
setsu) à} 'édition dcKa11ikôse11 etSe11kyitlryak1111ijfllra • 
chinen sangatsu jûgonichl par Iwanarni shoten, 1991, 
p. 213. 
(7) Traducrion française: Le Bateau-usine, éd. Yago. 
2009. 

!reprise) dans les numéros d'avril, mai et 
Juin 1930 de Kaizô (Reconstruction), et Hi - 
gashiguchlan kô (Un aller pour Higashigu­ 
chian) dans le numéro de décembre 1930 
de Keizô. 
Ainsi que Dôshi Taguchi no kanshô (Le Sen­ 
timentalisme du camarade Taguchi) dans 
Shûkan Asahi (Asahi hebdomadaire), et Shi - 
min no temeni ! (Appel aux citoyens 1) dans 
Bungei shunjû (Age littéraire). 
Par ailleurs, Kanikôsen a été mis en scène 
par le Nouveau Groupe théâtral de Tsukiji 
(Shin tsukiji gekidan) au Théâtre impérial 
(Teikoku gekijô)(8) ; et le Théâtre de gauche 
(Sayoku gekijô) a donné une représenta­ 
tion de Fuzai jinushi au Théâtre d'lchimura 
(lchimuraza). Enfin, deux ou trois de mes 
ouvrages ont été traduits en Chine, en 
URSS et ailleurs. 
J'ai maintenant quitté Otaru, et suis installé 
à Tôkyô depuis la fin mars 1930. J'ai été in­ 
carcéré de la fin Juin 1930 jusqu'à la fin jan­ 
vier 1931, et suis en liberté provisoire depuis 
quatre jours. Deux procédures judiciaires 
sont actuellement en cours d'instruction 
contre moi. 
Pour finir, je voudrais dire que je ne suis 
pas entièrement satisfait de mes écrits pas­ 
sés et souhaite à l'avenir rédiger une œuvre 
de meilleure qualité. 

Fait le 25 janvier 1931 

(8) Kanlkôsen a été représenté. sous le titre Hokui go . 
jûdo ihoku (Au nord du 50' parallèle), au Théâtre impé­ 
rial de Tôkyô du 26 au 31 juillet 1930. sous la direction 
de Hiji kata Yoshi, dans une adaptation de Takada Ta­ 
motsu et Kitamura Komatsu. En 1953, Kanikôsen est de­ 
venu un film, uës infidèle au roman, réalisé par Yama­ 
mura Sô, dont une projection a eu lieu à Paris, les 
30 janvier. 4 el 6 février 2010, à la Maison du Japon. Ka - 
nikôsen est aujourd'hui inscrit au programme scolaire 
japonais. 
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pauvres gens), dans la revue Chûô kôron 
(Forum). En 1918, elle se rend aux Etats-Unis 
avec son père. En 1922. elle adhère à I 'As­ 
sociation des femmes pour secourir les vic­ 
times de la famine en Russie (Roshia kikin 
kyûsai fujinkai), créée par Yamakawa 
Kikue ( 1890-1980) et évolue progressive­ 
ment vers le marxisme. En 1924. elle fait la 
connaissance de Yuasa Y oshi ko (1896- 
1982). étudiante en littérature russe, et en 
décembre J 927 elles partent ensemble en 
Union soviétique. où elle vécut jusqu'en 
novembre 1930. 

A son retour au Japon, elle entre à la 
Ligue des écrivains prolétariens du Japon 
(Nihon puroretaria sakka dômei), fondée 
en 1929 au sein de la NAPF ; puis devient 
rédactrice en chef de Hataraku fujin (Les Tra­ 
vai 111 euses), revue de la KOPF. A! 'au­ 
tomne 1931, elle prend sa carte au Parti 
communiste japonais, et en février 1932 
épouse Miyamoto Kenji. Elle signe pour 
la première fois ses écrits du nom de Miya­ 
moto Yuriko en octobre 1937. Après 
guerre, elle participe à la fondation du Club 
des femmes démocratiques (Fuji n minsei 
kurabu) et de la Société littéraire du nouveau 
Japon (Shin Nihon bungakukai) à la direc­ 
tion de laquelle elle est élue lors du congrès 
constitutif en décembre 1945. Elle devient 
membre suppléante au Comité central du 
Parti communiste, trois mois plus tard. lors 
du V· Congrès malgré les critiques de son 
époux, membre influent du Parti, parce que 
pendant la guerre elle avait participé à l'As­ 
sociation patriotique de littérature japo­ 
naise (Bungaku hôkokukai). 

Sata lneko (1904-1998) (30) est née 

(JO) Aucune note n'est consacrée i\ Sara lncko dans 
Shiota Shôbei. Dictionnaire btographtque du mouve · 
111t111 ouvrier interruulonal 11. Japon. Les Editions OU· 
vriëres. 1978. Aux ouvrages précédemment cités de 
Jean-Jacques Origas. Dîc1/01111aire dt li uëroture [a • 

à Nagasaki dans 
une famille de sa­ 
murai liée au clan 
des N abeshi ma, 
sans jouir des avan­ 
tages de sa nais­ 
sance : sa mère 
meurt lorsqu'elle 
n'a que sept ans et 
la prodigalité de 
son père obi i ge la 
famille à monter à 
Tôkyô. Elle publie 

Couverture de 
• Kanlkôsen • de 
Kobayashl Tak/J/. 

ses premiers textes 
à la fin des années 1920 : des poèmes, dans 
la revue Roba (L'Âne), et de brefs récits 
témoignant de la condition ouvrière dont 
Kyarameru kôba kara (D'une fabrique de 
caramels) dans la revue Puroretaria gei - 
jutsu en 1928, ouvrage dans lequel elle dé­ 
crit son expérience dans une usine de ca­ 
ramels où elle avait travaillé à Tôkyô à 
partir de! 'âge de treize ans pour venir en aide 
à sa famille. 

Avant guerre, elle tente de préserver 
ses enfants ; dans Kurenai (Ecarlate), pu­ 
blié en revue en 1936 et en volume en 1938, 
elle décrit cette période et ses doutes. A 
partir du début des années 1930, elle participe 
à l'effort de guerre japonais en se rendant 
plusieurs fois en Mandchourie en tant que 
journaliste, ainsi qu'en Malaisie et à Su­ 
matra, et se joint à des « missions d'infor- 

ponai se. Presses Universitaires de France/Quadrige. 
2000 et de Donald Keene, Dawn 10 th» We.H. A His . 
tory of Japunese Llt erature . Japanese Liter aturc of 
the Modern Era. Fiction [Ouverture à l'Ouest. Litté­ 
rature japonaise de l'époque moderne: Le Romani, 
\'OI. 3 de A History of lopaneso Llterature [Une histoire 
de ln Iluërature japonuisc l. Columbia University Press, 
1998.j'ai pour cette notice aussi utilisé Cecil H. Uye­ 
hara, Leftwing Social Movement s in Lapan, An Anno : 
tat ed Blbllography (Les Mouvements sociaux de 
gauche au Japon. Une bibliographie annotée), The 
Charles E. Tuulc Company, 1959, p. 3 t 
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